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CHAPITRE PREMIER.

Suite de: Mæurs .* Jeux des hommes, des

flammes ô’ desgarçons : Converſations,

nourritures, repas &jeûne; des Nas

' :un-els.
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î ſont pas également ingé
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:ï‘ tes, des Spectacles 8c des

Jeux, pour occuper agréa;
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de ſes exercices 0— '~ - ~ ‘r
. au* ‘S. Le PW*Tome 11L ”ç'ſh' 5"- A’ ‘- "

a’ l 0-: - :— ' l

Eau;

ïzî- ~

, - e

ë
'filïllll

  

.’1'

c.
N ï

-.—ñ.....3...--—

1..._:-..



J

c

aude 1a Rer—

he.

:Y

«î

...un , m.”- d- un... - v»ſr…) X… ,j -. . _1,2 A - .

h“ ... ï,
.fi ..,’ ?les âéîaz Lóüi-'fiàflèlnŸCñſſ Ont *ſavent-ë ~

que ~très-peu ,’ſidan peut »être ils ſe paſ

ſent bien..Dansles temsv de Guerre la

‘ èrainte 8c l’inquiétude ſo'ñt évanoùîrî’i

dé; . des plaiſirs "z mais kuſ . ’il 7 fiom:

dans une-paix profonde, ‘ie‘sËue-'rriers

alOrs oiſifs en partie cherchent à s’amu—

ſer , finon utilement', du moins inno

Fcçemment: _heureux ceuxv qu'ſ ſçavent ſe

contenir , 8c fi: renfereàdanS-ces bot-_

-nes 1.. .. ...,… , …—..k

"Les 'Guerrier-à ‘deſceè‘ Nafións’ ,on't

învénté le ‘J‘en äUeI’on n'omme'de laPer.

the , qui ſei-oit mieux 'dit‘ de ‘la Crcſſe,

puiſque cette perche qui a_ huit pieds de

longueur reffemble pa-r ſa figure à un f.

.decaractererornaiñg IIS ne jouent jamais

que deux. à‘ce -jeu-êcontchacun une

perche de lg même façon : ils ont une

pierre plate 8c taillée en roue dont l’é

paîſſeur efi en :bízeau comp-1e la roue du

_Jeu de Siam‘; mais elle ‘n’a que trois

pouces de diametre 8c un pouce d’é
paiſſeur: 1e premier jette ſa_ perche &:ſi

la pierre roule en même tems. L’adreſſe

du .Joueur .-conſrfle à faire enſorte que

Ya pierre touchepu ſoit tout _auprès de

n-ïl‘ñ— a”

' ’51a perche ; le ſecond jette ſa perche

‘dans l’inflant que là pierre commence à

mais' : celui dogt La penche efl

.\
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dela L'oui lane;pres de la pierre' marque un point, 8c

il a droit de jetter la pierre.

Ce Jeu , comme bien d’autres, com—j

mence par ſeu de choſe, 8c finit ſou-,î

vent par la ruine de l’un des-Joueurs.

Dans -le commencement ils ne jou-:nt v

ue quelques grains de Raſſade , puis

36$ branches entieres; lorſqu’ils ont

perdu leur Raſſade, ils vont cherchez:

en cachette celle de leurs femmes , 8c

la perdent auſſi quelque Fois; alors le

jeu s’anime , le Perdant 3 va cher—

cher ſa couverte de drap ou de peau ,

tout eſ’c bon , pourvû qu’il 'aide à ſa

tisfaire ſa fureur pour-le Jeu: s’il perd

cette couverte unique ,' '1l e'st ruiné

tout auſſl bien que celui qui joueôc qui—~

perd ſon argent , ſa garde-robe 8c ſon

équipage. Les Habitans n’aiment point

ces Naturels Joueurs 5 parce qu’après

cette perte, ils vont chez-eux ſous

quelque (aux prétexte leur traiter une

autre couverte qu’ils ne payent prelſi

que jamais. Les gens de leur Nation

ne les efliment pas plus que nous ne

les estimons ;heureuſement ces Joueurs

_entêtes ſont‘rares.~

Les hommesfe fatigue'n't beaucoup

au Jeu que je Viens de décrire , parce

vg‘u’ilg c'9 tirent après leurs pgclres , com:
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?me‘s’ils pouvoient en courant la con

duire ſelon leur'déſir. Mais ſi le Jeu des

hommes eſt rude &c fatiguant _. celui des

femmes est extrêmement doux 6c tran—
Ã‘ quille , puiſqu’elles ſont affiíſies pour

l jouer &c que tous les inſirumens qui

.compoſent leur jeu ne peſent qu'à peine

;Tru (le: fcm— une .once,

m‘î‘- Ces pieces avec leſquelles elles jouent

ſont trois morceaux de cannes de huit

;à neuf pouces de long , fendues en deux

parties égales , 6c appointés par les

.bouts S chaque morceau eſt diſiingué

par les deſſeins qui ſont gravés ſur le

.côté convexe 5 elles jouent trois à la

fois ,6c chaque femme a ſon morceau.

Pôur faire ce jeu elles ont deux‘ de ces

parties de 'cannes ſur la main gauche

.ouverte, 8c la troifie’me dans la main

droite, le rond par-deſſus,avec laquelle

elles frappent ſur les deux autres, ayant

ſoin de ne toucher que le bout ; les
trois pctiéces tombent; 8c quand il y en

a deux .qui ont le .convexe par—deſſus .

celle qui a joué marque‘un point 5 s’il

n’y en a qu’une , elle ne marque rien ,

après la premiere les deux aurres jouent

à leur tour.

Je n’ai jamais remarqué qu’il y eût

_auprès de ces femmes quelque choſe

qui Pût intéreſſer leur jeu 3 j’ai mêgle

  

 



de la Louiſiane)fie” de croire qu’elles n’oſeroient s’ex—

poſer à perdre quelque choſe , dans la

crainte de troubler- la paix du ménage.

J’ai été témoin de ce que je rapporte

du jeu de ces femmes 5 mais elles ne

me voyoient pas , parce que quand elles

ſont ſurpriſes à jouer, elles ſont hon

teuſes 8l ſe cachent ſur le champ 1 ce qui

m’a occaſionné dans la ſuite de ne point

me découvrir. pour ne point leur faire'

de peine; auſſl ont- elles ſoin de ſe met

tre à l’écart 8L de ne dire mot, &ainſi

elles ne peuvent être décelées que par

les petits morceaux de cannes qui ne ~

ſont pas grand bruit.

Les plus- jeunes garçons ,\ ſur—tout J‘eu das gars

les fillesg, n’ont aucun-.Ten auquel on 9”"

uiſſe donner un nom , ſi ce n’eſi

celui de la pelotteauquel ils s’amuſent’

quelquefois en dehors , lorſque le tems».

:ſi beau. Cette pelOtte ou balle est com

)oſée d’une poignée deBarbeEſpagno-æ
e ſéſiche que l’On roule ſur elle’même’,

5c que l'on attache le plus fortement'

'ue l’on peut avec.une ficelle 5 on la

ouvre enſuite d’un morceau de peau

e Chevreuil paflée. Le Jeu de cette

crotte confiste à ſe la jetter 8c ſe la

-nvoyer avec le plat de lÀrnain', à

,1111



6 Hîflbire ſi ’

quoi .ils rëufiïſſent avec afficz d’adreſſe;

Manieze de Quand les Naturels rencontrent des

WW“ François qu’ils connoiſſent ils leur

ten-dent la main, , la ſerrent un peu in—

clinan’t_ un peu la tête 8c leurvdiſentr

toujours en leur Langue: d te voilà,

:- mon ami ; cc fi on n’a rien de ſérieux

à leur dire , ou fi- eux-mêmesnbnt rien

'de conſéquence à propoſer, ils pour

ſuivent leur chemin.

S’ils vont au même endroit que le

François, qu’ils rencontrent ou qu’ils.

joignent , ils ne le de’paſſeront jamais .

à moins qu’ils ne ſoient rreſſés pour

quelque Choſes qui en. va ent bien la

peine ; dans cevcas ils paſſent à quelques:

pas de la perſonne, 8c ne rejoignent le.

chemin que lorſgu’ils ſont un. peu éloiz

gnés.

~ Lorſqu’on entre chez eux ,ils diſent

le mot de ſalutation , ichla mongoula ..

qui ſignifie ce que je viens de dire ,

te voilà mon ami ; ils donnent la main—

ôc diſent de s’aſſeoir ( l) en montrant

un lit qui ſert à cet effet. I'ls laiſſent re—

poſerla perſonne qui arrive &attendent

qu’elle parie Ia remiere , parce qu’ils.

préſument que ’On doit être eſſouflíé—

(l) Chpëndlë. afflsñ :oit

Nikita.

 



'Je la -Loui zàneî \’

&l’avoir marché , 8;' perſonne n’oſe in:

terrompre *le filence qui‘ règne alors

dans la cabanne.

Dès que ceiui qui efl arrivé, com-i

men'cexà parler', la femme-:apporte à

manger de ce qu’ils ont cou"eprêtí- Le

maître dit*: »Apas-'Icſh nges :.il faut

prendre de ce qu’ils préſentent ,.à la vé

rité fi peu que l’on veut; parce qu’au—

tremenc ils s’imagineroient 'qu’on les

mépriſe ;après ces petites cérémonie”

on parle de ce qu’on veut leartkaieek;

ou de ce qu’on déſire qu’ils faſſent. '

Lorſque les Naturels s’entretiennenr Lem comm_

enſemble, quelque nombre qu’ils ſoient, ſacions.

il‘ n’y en à jam‘àis qu’un qui parles: ja~—

mais deux: perſonnes ne' più-lent' .enferm

ble , mais toujours l'es uns aprèS'les

-autres.Si dans la Éême Compàgnie une \

perſonne a quelque choſe à dire à une

autre, elle lui parle aſſez bas pour que

perſonne, de la Compagnie m’en amene

de rien; quand ‘ee ſèroirmême— pom'

gronder un enfant, perſonne-"n’en -ëest'r -ñ - ' :T

interrom u; 8c ſi l’enfant ſe murine ,

il paſſe p us loin. Dans le Conſeil lorſ—

que la qucstion ef‘k' agitée 8c knife endé

libération , on gal—‘de le-ſflenbc.sunïpéœ

de tems , chacun parle~ àſ'cî fómf‘ ſeu:

. ,’ï ‘ il!) P
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lement , &jamais on ne coupe la pam-è

le à un autre.

Cetuſage qu’on&peut traiter de con—

duite prudente , e cauſe que -ces Na—

turels ont beaucoup de peine à ſe rete

- nir de rire, lorſqu’ils voyent pluſieurs

François ou Françoiſes pax-'ler enſem

ble, 8c toujours plufieursà la fois. Il Y

avoit près de deuxans que je m’en étois

apperçûï, &c j’en avois demandé la rai—

ſon aſſez ſouvent ſans avoir pû en être

instruit: enfin je preſſai tant mon ca—

marade ſur cet article , qu’il me dit z

:n qu’est-ce que cela tc fait .P cela ne ta

a, regarde pasſſóu..) e le ſollicitai enfin: d’1)..—

ne maniere fi vivezqu’ilhe put me ceſa

-ſer 3 8L après m’avoir prié de ne pas me

fâcher, il me dix en Langue vulgaire ce;

que je t—radujs ici Z: n nos gens diſent

m que quand pluſieurs François ſont

lan— enſemble ,. ils: parlent tous à la fois

w comme une. volée-d’oyes.

'tains qu’il;

Mployent

pour !em-nour.

deux:

Les Naturelsque j’ai connus, 8c qui

habitent depuis la mer juſqu'aux Illi—

nois 8c même plus loin , ce qui con—

tient— environ cinq-cens lieues en tout

ſens ,, cultivent avec ſoin le Mahiz dont

.ils font leur principale nourriture Lils..

cn ſound” pain cuit au plat , d’autres

 



de la Louiſiane. 9

:uit ſous la cendre , 8c d’autre dans de

.’eau 5 ils en ſont de la Farine froide 5

iont j'ai parlé dans* l’article du Mdhiz;

[.1 ) de la farine grólée , le gros &L le

petit <?ruau que l’on nomme dans le'

pays e la Sagamite’: ce mêts 8c la Fa

rine froide ſont les deux meilleurs à

mon avis 5 les autres ne ſont que pour

diverſifier. Ils mangent la—Sagamité ,

comme nous mangeons la ſoupe , avec

une cuillier de corne que les premiers

François ont nommé uneMicoine : elle
estſi faire avec le dos d’une corne de

Bœuf fendue en deux , 8'( faire à peu

prè~s comme une cuillier ;quoiqu’ell‘e

ſoit grande on ne s’en-plaint jamais

quand on's’en ſert pour manger de la.

farine froidezle pain est d’uſage lorſque

l’on mange de la viande Sc du poiſion..

Iis ſont encore du manger avec deux

graines dont l’une ſe nomme Choupj

clzoul , (2.) qu’ils cultivent ſans peine,

l'autre eſ’cle W'z'dlogouill, qui vient na

turellement 8c ſans aucune culture.;

ce ſont deux eſpéCes de milletqu’ilsi

écalent de même-que le. riz."

Quand ces grains leur manquent ,ils

ont recour aux pommes de terres qu’ils

(l) VOyez Tome ÎLChap. l.

(”Voyez Tome l. Chap—8c XËHL —
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trouvent dans le Bois; mais il n’y-a que‘e

la néceſſité quilesy oblige, de-même

que quand ils mangent des Chataines—

glands.

Les viandes qu’ils mangent ordinai

rement ſont le Bœuf, le Chevreuil ,1commode:

1m“ 'Puis' l’Ours ,le Chien ;dans les Oiſeaux ils.

conſervation.

ühevjandtc

mangent tous les aquatiques,& les Poiſ

ſons de toute eſpèce: que ce ſoit vian

de ou Poiſſon, ils ne mangent que bouil

Îli 6c rôti; ils boucanent la viande pour

la conſerver-5 voici comment d’abord

ils ſont cuire leur viande quand ils ſont:

en chaſſe , nous verrons après com

ment. ils. s’y.“ prennent pour la bouca.

ner.: —

Lorſque les Naturels-.veulent faire

rôtirrde la viande pour la manger dans.

le moment,ce qui n’arrive guères qu’au.

tems!, de la chaſſe ,. ils coupent le mor

ceau du Bœuf. qu’ils veulent manger ,.

'qui eíî ordinairement du 'filet 3 ils le

,mettent au bout. d’une broche de bois..

.lantée en terre 8c inclinée versle ſeu;
ills ont ſoin de tourner de tems en tems.

cette broche, ce _qui cuit la. viande.
.auſiî bien qu’à une. ſſbroche que l’On:.

aux-.oit, tournée dev—ant le feu avec beau;~

coupv de régularité. j ~

Afin. que la \ viande ſe garde Pendant;

 



?e la Louiſiane: 1 I
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lèc‘ém's 'que l’on est en chaſſe,83 qu’elle

puiſſe ſervir de nourriture àla famille

pendant un certain tems , les hommes

Dendant leur chaſſe ſont boucaner tou-f

:e la chair des "cuiſſes , des épaules 6c

les endroits les plus charnus , exœpcé

a boſſe 8c la langue qu’ils mangent tou

ours ſur le lieu. Tante la viande que

’on boucane estcoupée à plat,afinqu’el~

‘.e cuiſe bien 3 on ne la coupe cepen

lant point trop mince, de peur qu’elle

1e ſéche trop : le gril est ſur quatre

burches aſſez fortes & des perches par

ieſſus d’u‘n pied de distance-z 8c par,

leſſus des cannes éloignées les Unes des_

luttes de quatre pouces~;~ ce -gril efl:

Slevé d’environ trois ieds au—deſſus de
P . .

:erre , afin que l’on puiſſe’ſaire par deſñ;

~ous du feu de grosboîssils retournent_

a viande &ne la retirent que'quand-elí

e eſi cuite 'z au'point quele 'deſſus ſoit:

'ôti -ôc très-ſecs alors‘ils ôtent celle

qui eſt cuite 8c en mettent d’autres;

C’est— ainſi qu’ils boucanent leur vianz

1e , qui peut ſe porter par tout &ſe

:onſerver li long-tems que l’en veut.“

[ls ne mangent jamais dechair criie,

:omme rant de perſonnes ſe“ſont ſauf:

."ement imaginé : nous avons même en_

Europe des Royaumes entiers qui ne
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donnent point à leurs viandes le tems

de cuire, autant que les Nature-ls de la

Louiſiane en laiſſent aux morçeaux les…

plus délicats du Bœuf qui eſi leur prin

cipale nourriture.

Quoique dans certains tems ils ayent

la viande ou le poiſſon en abondance ,

ils ne mangent que quand ils ont appé

tit , ſans, ſe fixer à aucune heure de la

journée; auſſi est—il rare de lest—rouver

pluſieurs à manger— enſemble ni en mê

me tems , ſi ce n’efl dans.. les feſtins ,.

mhz": de où tous mangent au même plat ,excep

àîre leurs ïc- té les femmes , les jeunes garçons 8c les '

’N' enfans qui mangent chacun en leur par—

‘ ticulier ; les petits enfans mangent avec

leurs meres.

Lorſque lessNaturels ſont malades ,

… ils ne mangent point de poiſſon , 6c

très-peu de viande; 8c même, ils sïen

priventſi la ‘nature de la maladie l’exi

ge; ils ne prennent alors que de la ſaga

Noufflmm mité on gruau cuit dans-du bouillon den

dans lesmala- viande; ſi le malade est plus mal , on

‘W' , fait cuire du g—rOS gruau en petit—e quan—

tité dans le même bouillon gras-,&on

le _lui donne que de ce bouillon qui

'est bien faiſant.

Sitôt qu’un homme efi incommodéz

ſk femme couche avec une autre fem.:

 



de la Lſiouffíane. r5:

me, ſur lc .lit qui touche à celui du‘

malade par le pied' ou par la tête ;.le

mari de cette voiſine cherche ailleurs

rie-quoi ſe coucher; ilarrive de-là’ ue

la femme està portée de ſecourir ?on

mari ſans l’incommoder en aucune ma

niere. - —

Les plus familiers avec Ies‘F'rançois

ne mangent de nos mêts que le bouilli

pur,& le rôti; point de ſoupeſ’ni de

ragoût.. ils craignent les ingrédiens

que nous mettonsr; ils—ne mangent:

point de alade ,. ni rien decrud que»

les fruits : pour boiſſon ils ne veulent

que l’eau pure ouzl’eau-de-vie auffi

très-pure 5 mais lo vin ni aucune autre-

boiſſon que ce puiſſe être ne leur plaît

point 5 il faut- cependant excepter la

boiſſon dont ils uſenc dans le repas de.

Guerre, &jamais en autre tems.

Avant de quitter l’article de lèurleur maniere

maniere de ſe nourrir, je dirai un mot dñliël‘înërſ‘ê‘rlä:

de celle-de jeûner. Je crois avoir dit Ãue :elle des

que ces Peuples en général penſent È‘Æç‘f‘ Hëí

- ’outre le grand Eſprit 8e le méchant ‘î

ſprit , il y a-de petits Eſprits qui gou

vernent l’air 8c les ſaiſons. Lorſqu’ils _

croyent avoir beſoin -de pluye ou de

chaleur pour mûrir les grains, ils s’aæ

_dreſſent au vieillard ourhomme âge,,

Leur boiffolb‘
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qu1 leur' a toupurs paru Vivre ſage-z

ment,& ils le prith d’invoquer les

Eſprits aëriens- pour en obtenir ce ~

qu’ils demandent :— cet ho'mme qui ne

refuſe jamais ſes Compatriotes ſe met

à jeûner pendant neuf jours conſécuq

- _tifs ‘

Ce vieillard‘ qui jeûne fait retirer ſa

fèmme, qui durant vingt-quatre heures,

ne le VOít qu’après Soleil couché, pour

lui apporter un. lat de gros gruau

@uit à l’eau ſans el 3 il ne mange qu’en

ee tems 8c ce ſeul mêts, 8: ne boit que

de l’eau : dès qu’il. a pris ſa réfection ,

ſa femme emporte le plat, ſe rerire &il

ne la voit que le lendemain à la même

heure. C’est tout ce que je uis dire

de leurs jeûnes qui me paroi ent très—

rigoureux, 8c pour récompenſe deſ

quels ils n’acceptent jamais rien ;pour

s’en défendre ils- diſent que les Eſprits,

en ſeroient fâthés. ' '

.(1) On doit ſaire attention que l’on parle

principalement des Narche _
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CHAP'IT RE II;

les Temples: Defiriptian du Temple-

des Natcheï :Des Temples des' aucrex

Nations : De leurs Tombeaux.

O U TE S lesNationS de la Loui'u'

fiane ont plus—ou moins de cété—,—

onies,à- proportion qu’elles ſont nom-~

reuſes , quoiqu'elles ayant dans le

rincipe les— mêmes uſages à peu de

roſe‘ près; c’eſt ce qu’on-t remarqué

S premiers François de la Colonie ,i

1l dans le; tems de leur arrivée ont

Dſervé qu’ils avoient le Feu éternel».

. pluſieurs autres cérémonies de Reli

[on', qui ſont abolies _depuis qu’ils

Ent réduits à un nombre beaucoup

.us petit quÏils n’étoient alors. De:

>us les Temples de ces Peuples , celui.

es' Natchez u’il m’étoit facile d’exa—

.iner, est au 1- celui. dont je vais don

:r la deſcription le plus exactement

d’il me ſera poflîble; Les gens de la

lation n’entrent point dans le Tem

le , à l’exception des Soleils 8c de

aux qui ſeat. atFachés au- ſexñYÀce Elu'

\



Deſ"ription

du Temple des

Natchez.

'1 6 Histoire \

.Temple par leurs emplois quels qu’ils'

ſoient; les Etrangers n’y entrent point

ordinairement; mais étant ami parti—

culier du ~Souveraín , il' me l’a fait:
VDlI‘B N /

Ce Temple dont le chevet regarde

le Levant ,ell ſitué ſur une butte de‘

terre rapportée d’environ huit pieds.

ail—deſſus du terrein… naturel de la

place, ſur le bord d’une petite Rivie—

re. Cette butte ſe perd en glacis inſen

ſible du côté de la Place; ſur les côtés

lès glacis ſont plus ſenſibleszôcdu côté

dela Riviere le glacis eſt plus droit»

Ce Temple a environ trente pieds de

large ſur toutes ſes faces: les quatre

pOteaux cormiers ou des coinsſont des

- cœurs de Cyprès qui ſont incorrupti

bles: ees' bois dans leur état actuel.
.paroiflſient avoir un pied 8c demi dc

diametre ;ils ſortent de dix pieds hors

de terre 8c vont. juſqu’où commence

la couverture 5 les Natchez afi'urent:

qu’ils ſont autant en terre que dehors ,

ce qui doit affermir le bâtiment contreó

les vents: les autres ,oteaux ſont d’un

pied de diametre 8c’ Ign-t de même boish

8L de même longueur en terre &en

dehors: le mur est un gros boufillagc

tout uni par dehors 8c un peu enfoncé_
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ntre chaque'poteau en dedans; en—

brte qu’il n’a pas plus de neuf pouces.

l’épaiſſeur dans le milieu.

L’intérieur de ce Temple efi par
Partîe inné'e

agé en deux-parties inégales, par un rieure.

detit mur qui le coupe du Levant au

Iouchanr; la partie par: laquelle on

ntre peut avoir vingt pieds de large

lc l’autre peut en avoir dix ;mais dans

:ette ſeconde partie il fait excréme

nent ſombre, parce qu’il n’y, a qu’une

>uverture qui… eſt la porte même du

l'emple, quiest au Nord,& que la

detite porte de communication n’est

:as capable" de donner du. jour, à la;

~econde partie.

Le; dedans. du. Tem .le n’a ri"en de!

'emarquable qu’une Ta le ou Aurel de

Drès de quatre pieds—de haut , 8c fix de

ong- ſur deux de large. Il-y_ àſur cette

ſable un Coffle de diſſes de cannes

:rès-bien ouvrage, dans lequel ſont -

.es os du dernierGrnnd Soleil. Le Feu

éternel est~ dans cette premiere partie

du Temple; dans l’autre partie plus

reculée on ne peur rien distinguer que

deux planches faites àla main, ſur-

leſquelles ſont pluſieurs minuties que:

l’on ne peut connaître faute dîyçvoicr
IEC” clair- ~ i A h 'i
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Mae m5._ La couverture de ce Temple eTË

!firmes faire en Berceau long, d nt e faîte‘

n’a pas plus de fix pieds d‘e longueur ,

ſur lequel ,ſont poſées les repréſenta

tions'de trois gros Oiſeaux de .bois

plat : i-ls ſont deux^ fois' plus gros

qu’une Oye ;ils n’ont point de pattes ,'

leur col -n’est pas fi long que celui

d’une Oye, &leur tête n'y reſſemble

pas; les plumes de leurs aîldes ſont

grandes 8c très ñ diflinctes ,le fond est

blanc entremêlé de Plumes d’un beau

rouge ;ces Oiſeaux regardent l’Orient.

La couverture eſ’t très-«propre en de

dans ôc en dehors; enfin le bâtiment

8c la couverture paroiſſent d’une folie

dite parfaite.

Pluſieurs_ perſonnes quj avoîent cer;

tainement d-e l’eſprit ont vii ce Tem

ple ar les dehors, 8c toutes ont dis

qu’i éroit bien propre 8c bien ,conſ—

truit; ceux aqui j’ai raconté de quel

le maniere il étoit bâti ,f m’ont dit*
qu’il étoitv très-ſolide 5 mais jamais.—

perſonne ne m’a paru inquiet de ſça—

voir comment ils avoient— pû amener

d’une grande lieue où efi la Cypriere,

8c ſans voiture, des bois d’une telle

groſſeur; comment ils avoient pû' treu

ſe: la terre, à. telle profonde-.ux ſays que

 



'de [cz Loui lane: Xp:

ils ;— comment enfin ils étoient venus à'

aout de planter 6c dreſſer ces bois ſans

lucune machine. Le Lecteur pourra'

'aire comme j’ai fait r je me ſuis efforcé

Dour-le deviner ne pouvant faireautrez

nent.

C’est dans ce Temple que deux

hommes entretiennent le Feu perpé

tuel pendant un quartier de la Lune;

ils ſont huit Gardiens pour les quatre

quartiers; un Supérieur que l’on nom-1

me Chefdes Gardiens du Temple pour

les commander 8c veiller s’ils font leur

devoir, faire apporter le bois pour ce

Feu. Ce bois doit être un bois pur ; ils

y employent le ſeul bois denoyer blanc

ſans écorce; les buches ſont de ſept à

huit pouces de diametre ſiirhuit pieds

'de long. On le met près du Temple

'aUtour du tronc d’un arbre aſſez bas de

tige ;cet arbre est couvert d’épines des‘

puis la terre juſqu’à la cime ;j’en ai fait:

la deſcription dans l’Hiſtoire Naturelle‘

ſcus le nom d’Epine de la Paſſion., Je.

n’ai jamais pû ſçavoir pour quelle— rai—ï

ſon ils ont du reſpect pour cet arbre

partout où- ils le trouvent, à moins

que ce ne ſoit à cauſe de l’emploi aux

quel il est destiné. Ces Gardiens ſont:

intéreſſés. à conſerver ce Few, car-il y;

Gardiens 'Em ~

Feu perpétuel;
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va de leur' vie de le laiſſer éteindre. Il

y a encore pour le ſervice du Temple

un Maître_ des Cérémonies , qui eſt.
auffi le Mâ’ſitre (les Mystéres , puiſque‘,

ſuivant eux, iI parle aff'ez familliere

ment à l’Eſprit 5.. il porte dans l'es

grandes Cérémonies une Couronne.

ui n’a de plumes que par- d'evant,qui

?ait une demie Couronne; il a auffi en.

main un bâton rouge orné de plumes

K rouges ou blanches , ſelon que la Fête

l’exige. Au-d‘eſſus de toutes ces per

ñ ſonnes ell le Grand Soleil , qui eſt tour

à la fois Grand’- Prêtre 8c Souverain

d‘e la Nation.

ns ont de Tous les Peuples de l’Univers ont_

la ‘fédération toujours eu beaucoup de reſpect’pour

Ecuriesmorts. D ~ - -'

les Morts, &lHiſioue nous apprend

même des faits , qui prouvent que cer-;—

taines Nations ont pouſſé leurs ſuper

fiitions ſur oepoint juſqU’à. l’extravag

gance..Ceux de mes Lecteurs qui re;

gardent les Naturels de la Louifiane

comme des Sauvager; ne peuvent peut

être s’imaginer qu’ils ne ſont capables

d’ériger-à leurs Morts d’aurres Tom?

. beaux que les eſlomachs des plus pro—

ches Parens.

:Rainbow, De tous les Peuples cependant dont

fai parlé juſqu’à préſent, il n’y en a.
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aucun qui n’ait beaucoup d’attentioà

’religieuſe pour les Morts; tous à la

vérité ont leur maniere particuliere en

ces occaſions 3 mais tous ou les enter— \

rent,ou les mettent dans desTombeaux,

& leur portent ſoigneuſement des vi

--vres _pendant quelque tems : ce qu’ils

ont ſans doute conſervé de leurs pays

originaires, je veux dire de l’Orient.

On ne doit point d’ailleurs s’étonner

qu’ils ayent ſoin des Morts , 'puiſqu’ils

ont des Temples qui ſont des marques

qu‘ils ont une eſpéce de Religion; 8c

tous les Peuples qui ont un peu de

Religion, n’ont jamais manqué de

rendre les derniers devoirs aux Morts,

6c partout on a regardé comme de

mauvais Parens ceux qui -ne -le ſaiſoient

pas; 8c ceux à qui on ne donnoit

point de ſépulture , étoient cenſés mal

heureux , 8c en effet étoient punis par

.ce deshonneur. ~

Tous les Peuples dela Louiſiane ont T
. . 3 emplesdes

des Temples, qm 'ſont plus ou moms ”Hemma—

bien entretenus ſelon les ſorcesde la

Nation , 8c tous, comme je l’ai dit,

mettent leurs'Morts en terre , ou dans

des Tom‘bea z: en dedans des Temples,

ou tout auprès ou aux environs. Plu—

ſieurs de ces Nations n’ont que des
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Temples fort fimples &L que l‘on p‘rèñ—S

droit ſouvent pour des cabannes de

Particuliers; cependant quand _on s’y

connoî‘t,on les diſiingue par deux po—,

'teaux de bois àla porte faits enTermes

' 'avec une ‘tête humaine, qui tiennent

-Îa porte battante , avec un éclat planté

~en terre' à chaque bout, afin que les

‘enfans ne puiſſent ôter la porteôcaller

"badiner dans le Temple: de ſorte que

;la porte ne :peur être enlevée que par—

’deſſus ces poteaux qui-ont au moins

‘trois pieds de haut,~& il faut un homme

fort pour l’enlever. Ce ſont les petites

Nations qui ont de ces Tempïes que

’l’on confondroit avec les cabannes ;

celles—ci ont à la vérité despoteaux 8c

une porte de même; mais les poteaux

font unis &t ces portes s’ouvrent de

Côté, parce qu’il n’y a point d’éclat

au bout: une femme ou un enfant peus

went ouvrir ces portes par dehors ou

par dedans, &la nuit on les ferme 8c

on les arrête en dedans,pour empêcher

les chiens d’entrer dans les cabannes.

Les cabannes des Soleils des Natchez

ont àla vérité des poteaux comme

’ceux des Temples , mais leur Temple

'étoit très-facile à reconnoître ſelon la

- deſcription que j’en-ai donnéezd’ailg

44
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Ïeurs ‘auprès'de ces petits Temples on

voit toujours quelques marques distinó

~ctives , qui ſont ou de petites éléva—

l tions de terre ,_ ou quelques *petites

’gammelles,qui annOncent qu’en cet en

droit il y'a des-‘cadavres enterrés, où

-on appèrçóit quelques Tombeaux é’le

Nés, fi ’cette Nation efi dans cet uſage.

Ces Tom‘beaux ſont élevés de trois Der”.
1ptî011

pieds au- deflus de la terre; ils poſent desTombean”,

ſur quatre pieds. qui ſont des fourches

_plantées aſſez avant en terre 8c bien

»affermies pour ſousenir le Tombeau,
qui poſé, 8c ainfi porté ſur ces fourches ſſ

'a huit pieds de long ſur un pied 8c

-demi de large; c’eſt que l’on met le

cadavre la tête à un bout afin qu’il
ſſ trefle de la place au-bout , du côté des

ieds; par-deſſus le cadavre on fait un

Berceau de branchages -courbés en

ceintre , on met des ‘bois droits à la

tête 8c aux pieds , puis on bouſille \ces

Lois pour y renfermer le corps pendant

un eſpace de tems ſuffiſant pour con—

fumer la chair, 8c deſſécher les os:

après ce tems ils les entirrent pour les

mettre dans une Manne ou Coffre de

‘cannes couvert de même, 8c le tranſó

portent dans le Temple avec .les au'.

?ſei-
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ſiſiComme le ñcorps n’eſi pas de la 'lon—

gueur du Tombeau, il reste un eſpace

d’environ .un pied qui cí’c couvert -du

bout ,du cerceau; mais il ‘nëest point

ferme' 3 c’eſt là qu’ils mettent les vivres

qu’ils apportent aux Morts _pendant

quelque tems. Malgré le "zèle qu’ils ont

.pour rendre les derniers .devoirs aux

Morts, ils ne peuvent ſe ſatisfaire à

l’égard de \ceux qui 'ſont tués à la

Guerres; ils y ſupplëent de 'leur mieux

,par les ſoupirs, les larmes '8c les cris,

dès qu’ils en apprennent la nouvelle ;

84 ſouvent pendant _plus de tems _que

s’ils fuſſent morts dans la Nation , où

Ila coûtume ell de les pleurer pendant

trois jours..

Il n’y a aucune Nation dela Loui

ſiane qui connoiffe l'uſage de brûler

'les corps, uſité chez les Grecs 8c les

Romains , nila co‘ûtume des Egyptiens

qui les conſervoient àperpëtuitéë mais

,ils en uſent , commeje viens de le dire,

uelquef'ois avec pompe, uelquefois
?ans grandes cérémonies, läſſquelles ils

ont grand ſoin de cacher aux Etran

.gers ;8c on ne les voit que quand on

eſ’t ami du Souverain pour en être

averti &y affister; ou il faut qu’elles

le faſſent avec tant d’éclat, que l’dn‘

ait
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ait bien de la peine à les cacher 6c

qu’elles ſoient dans le goût de celle

que je vais rapporter pour ſatisfaireda

curioſité du—Lecteur , 8c àcauſe de la

part que j'ai eue 6c' de la perte qu’a

faire tout le Poſie François qui étoit

voiſin: perte en effet ſi conſidérable,

que je doute que ce Poste s’en ſoit en—

core relevé à préſent.C’efl; la mort du

Serpent Piqué, mon ami particulier 6c

l’ami de tous les François; il' étoit

Grand-Chef de Guerre de ia Nation

des 'Natchez ,8e ſrere du Grand Soleil

qui lui laiſſoit ſur toute la Nation un:

autorité abſolue. ' - z

  

Tome III. l i d B
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,—— . _ a:

_CHAPITRE IÎI..

;Suite des Meur: .- Mart .du Serpent Pr'—

' que’ : Les François empêchem: le Grand

Soleil deſc donner la mort.

parlant des Natchez j’ai ſuffi-T

r ſamment fait avoir l’autorité ,abſo

-lue que le Grand Soleil avoit ſur le

:Peuple,& la ſoumiſſion parfaite que ce

;Peuple avoit pour ſon Souverain ;

par quelle tige la Nobleſſe ſe perpé

_ ztuoit,tandis que l’autre au contraire ſe

_dégradoit au point d’être confondue

,avec le Peuple que l’on nomme Puant.

-Outrel’obe’iſſance 8e le profond reſ

pect qu’ils doiventàleur Souverain, il

.y aun point de leur Loi qui rend leur

pôndition *la .plus dure que l’on puiſſe

imaginer , puiſque non-ſeulement ceux

_5c celles qui ſont attachés au ſervice

des Soleils de l’un 8c de l’autre ſexe,

mais encore un grand nombre d’autres,

doivent mourir avec les Princes 82 les

Princeſſes, pour aller, diſent-ils, les

ſervir dans le Pays des Eſprits; uſage

fatalà cette belle Nation , puiſqu’il a
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jbeaucoup contribué à ſa deſkuction,

comme on a déja pû le voir.

Au commencement-du Printems de

;1 72. 5 , mon ami , le-Chef. des .Gardiens

.du Temple, vint .me .voir avec run

,,empreſſement 8c une inquiétude qui

ne lui étoient pas ordinaires; mais je

feignis de ne point m’en appercevoir,

pour avoir Je tems de ſçavoir de lui

…ſi ceux deſaNation penſoient—.comme

Jes autres au ſujet du Déiuge; je l’ .

,tendois—depuis quelque tems _avec im

patience, 8c je ſus ſatisfait, quoique

ſurpris, de le .voir m’apporter des frai

:ſes, _ ui .est ordinairement l’ouvre e

,des gammes; je 4e_ ~v0yois d’ailleurs

jn niet. Je IuLdemandai prompternerht~

;s’ſſs ancient connoiſſance du Delage;

il me répondit. que l’ancienne Parole

.apprenait -â-tous les hommes rouges ,'

,que preſque-tous les hommes étoient:

_péris par les _eaux-4 excepté un très-7

:Edit nombre‘qui s’étoit ſauvé ſur une

., aute Montagne 3 qu’il ne ſçavoit 'rien

deñplus à ce ſujet, .ſinon ue ce .peu

.. c gens avoient repeuplê la terre.

_,-C-Omme les autres Nations m’avoith

çd": l? même Ghoſe— . jeſus -aflhréz que

-tous, les Naturels -penſoie'nt de même

ñſuP Yet_ événement, 6c qu’ils n’avoith

B!)

Déluge ſelon

les Natſhezz
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(Onſervé- auct’m ſouvenir-de' l’Arche

de Noé 5 eequi ne m'a’- j’atnaisbeaucoup

’étonné‘, puiſque les Grec-s malgré leurs

Connoiſſancesï n’en iËavoi'ent pas'- d’a

vant-agej,_'&~que ſans les Livres 'ſaints

nous nëen'ſçaiIrions ‘peut—être pas plus

qu’en—X1. : , ~ ’

Mon ami ſe leva aſſez précipitaë

;nent 8c- paroiſſoit avoir quelque cha_

' rin ;je l‘arrêtaiſpour lui en demander

“araiſo‘n : il me: répondit avec un air

'triſie qüe le 'Serpent Piqué étoit très'—

:mal ;Fc que ſi- ce Soleil' vienoic à mou'

*rir-z toute' l‘aNàtion‘,~ ou peu s’en fau—

“dro‘iti; \DOM-toit! auſſi;- parcè' que _le

!Grand'Soleil‘ ’Frère du fMalade ’ſe donj—

ît—i‘eroitï la'- more', quels-’aimant beau

ïcoup-g ils's—'étoie'nt promis"de *ne-point
'ſe ſurvivre." .' ë " ~ " >

— — -Je—lui disque cette nouvelle m’afflis

eoit vivement , parce qu’il étoit mon

ami,aînſi‘que‘ſon &Ltdîlui ne manque_

toit-pas de ſe tuer-,pui qu’ils s’éroient

-donné-paroleïde ne ’point ſe quitter ui

à la'vie-ni-à'l'a ‘mort; que la mort de

ces ‘deux Soleils ‘qui étoient les pre

miers de leur- Nation, entrainer-oit à la

-véritéï—un'e 'grande ' partie du Peuple;

- vu’au rest‘e‘ il n’ybavoïtipoint ~de remé

de à' lamortzmais que le’sCher Franz

A ..

l.

‘r
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’çOis‘tâcheroient' de veillerè leur-com

ïèrvation. ll ſortit 8c parut aſſez con

tent de ma réponſe 5 je ne pouvois

point lui en fairmd’aurre alors.-) ~~î .

-v .Enjeff'etz ‘quoique ,je 'les..-ainiafl'e~,’
comme on' doit aimer des'gensde :pro-ct

bité qui ne 'ſont‘ 'point de mal dans

le tems- qu’ii le pourraient, nous ne

pouvions pas nous flatter d’abolir l’ <

ſage ancien de cette Nation. ~- - .. ~

: .Cependant .mon ami ſut' chez 'l’In

terprére , lui raconter 'la même' choſe ..,',

pOur l’engager d’aller dire au Com

mandant, qu’il ét'oit bon ‘que lex'Frano.

çois fiſſent leursefl'ors pour e êcher

cette deſiruction 3 l’Interpr'éte' y 0P,
ta par une raiſon d’intérêt ſiparticu 'er,.

le Commandanty conſentit,y envoya

un Soldat , avec ordre d’y refler our

Empêcher que le Malade n’abréêeât

ſon mal' avec ſa. vie, 8c de l’avertir

dès qu’il y-guroit: apparence. de mort.

Le Soldat partit &t :y: restañ-hjuſqu’àï ce

qu’il vît ce: Sdeild à‘. Pagan'œ 8e 'qu’il

avoit déja les jambes froides-»ë

~ Le Commandant du Fort i’ayant ap

Ës . en avertit lesïplus diſii-ngués des-—

anço’is &1 meríprit en paffimt. Nous

trouvanèsczlîe-Îûrànd. :Soleil‘ñuu- Îdéſef

:Pair día‘voie perdu* ſon frere , 8c il fi:

Biij;
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préparoit ä le ſuivre. Nôtre arrivée'ô'è

es raiſons que je lui apportai pour ſa’

conſervation parurent le tranquilliſet ;

mais ce n’étoit. ue pour être plus libre

d’exécuter ſon deſſeins les François Y

furent pris; mais je ne m’y fiçis oint ,E

8c je leur dis qu’il falloir u’i y eût*

toujours avec lui quelqu’un e nous,86

que je fuſſe averti dès le moment que

lon verroit qu’il- y auroit du riſque :

Gequi ſut-arrêté ainſi ;le'Commandant

vfut' aufii decet' avis.- ~ . i ‘ ï

Le Grand Soleil alloit ſouvent voir

ſon frere depuis ſa maladie 5 mais nocre
_ préſence le retint un peu plus long-1v

tems z_ il y’fut unpeu— avant la‘nuit; je

le ſuivois ſous prétextede voir—mon

ami peut- être pour la derniere &ſois ,

nous le trouvames froid. Nou‘sſortîó

mes enſemble de la cabanne duzdéſunt ,ï

8c lorſ ue nous ſumes ſortisôcque nous

fumes eu—ls,il mt’arrrêtapirr le bras-'qc me

dit: ouirigxiülatagdóup ,take-;yoga ;Lil efl:

m'ort :-Ou-tS—à—-faitzqù’éírdisî—tu~?Je.lui‘ré>

pondit , nocó ,’:jeïne-ſçais' ;1 cependant je

nedoutai oint qu’il ne‘ fût réellement

mort , 8c je ne voulóis point l’affliger.

… (Nous. entrames'chez- lui où—jil ,dit

. 'tout haur,j0diti‘gui.-ælaiàgoùp; il' ect'mort'

.toux èïſaix 5- Puis“ S'Ïêffif &‘~H’ÎËQEQÏPÈ
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'e‘n mettant ſes yeux ſur lea points;

Dans le même infiant qu’il-eut dit. ques"

ſon frere‘ étoit mort ,- ſa femme qui».

étoit préſente', jetta leshauts cris 5 ce >

fut' un ſignal de triffeſſe pour toute la ~

ation qui e’toit dans l’attente des ſui-:

tes, de cette maladie, leſquelles ne pou- '

voient que leur être fu-nefles, dès que-É

le' Ser ent Piqué ſeroit mort. Alors on‘ '

entendit par tOut des gémiſſemens _8e

des lamentations 5 les cris les plus lugu-z

bre‘s firent retentir tous les Bois 'voiſinsâ

preſque aufli-.tôt _on entendit deux dé—g

charges conſécutives de fuſils our aver-î
tir’t’ous les villages , _qui y r Pondirene’î

peude momens après, _ q .,

J’épargner‘ai au Lecteur pluſieurs(f

tableaux qui- ne fero'i’ent ue l’attriſier’zt8~c je ne ra porter—ai des' clionneurs fu’y—-r'

nebres qni‘ſixrent rendus au SerpentPi

qué, que‘ eo qui est extraordinaire &Ô

ont les Européens n’ont aucune 'con-1

noiſſan’ce. ÿ ~ ‘

_ Peu de tems après ces déehargesde‘,

Porte-parole entra 8e ſe mit à pleurer ;à

le Grand Soleil leva la tête 8c regarda'j

ſa femme favoriteà laquelle il fit un ſi-ſ‘"

g’ne que nous ne comprimes _qu’après-î

u’elle eût jetté une gammelée d’eau?

Bir-1e- feu qui en fut entiérement éteint(

Fri-v_- ’ ~ î -
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'Alorslê' Porrérparole ou Chancelier
du Gê’z'ùd— ‘Soleil hîeurla . pour ſaluer

cé‘Sſiouverain , &ſortit; dès qu’il fut:

borsïdeſila cabanne il ”fit un cri effroya—

ble' ,qui’fut ‘à l’inſianrre’pété par tout

'le'peup‘l'e des villages. '

’ '~ Le 'ſeu 'éteint en notre préſenceôc

les cris redoublés de toute la Nation ,

me firent craindre avec raiſon' pour 'le

Brand 'Soleil 8c même -poUr nous :car

'q'ui’pouvoit pénétrer iles ſuites du dé

_Ïeſ oir Ou nous le Voyons tous .P‘ ‘ ²

' Ze Grand 'Soleil étant' toujours ac

’ci'oupi &‘ſesyeux cachés , je m’appre

?cllai d’un ſimple Soleil, 8c lui deinandaî

1'ce que .fignifioit ce ſeu éteint & ces

?cris .lugubres S il me répondit que c‘é

‘. ~ .toit’ie ſignal pour éteindre tous les

?eux , ce qui faiſait trembler avec rai—

.ſOn tous les Natchez , parce que l’ex—

:tinction des feux ne ſe ſaiſoit point à

cauſe de la mort ,du Serpent Piqué.
Jeſcomprisà ces paroles que le Son-î

”train vouloir mourirzj'en fis le rapport

au Commandant 8c aux aurres Fran

çois. Ce Commandant vouloir lui ſai

repar-ler par l’Interpréte ; les François

_l’en détournerent en lui faiſant cOnnoi

tre que je réu’ffirois mieux que l’Inter

P‘réte ', puiſque j’étois ami de. ce Prin—
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ie‘ 5 j’y'v conſentis volontiers.- .

Je m’approeiiaiz du. Grand Soleil,8d

lui demandai s’il n'étoitpiu‘s un hom—

medepùish’mort de‘ëſon frere ,.- puiſſi

qu’après nous avoir donné -ſañ parole~

qu’ilneſe rueroit point,-il avoit donné?

ordre d’éteindre tous: l'es f’eux,ce qui an

nonçait ſa: mort ;quel’oam’avoit pré——

Venu là deſſus dès laveuſe-5 mais, me:

dit—ilznſoi's.aſſdré~que je Ê.ri’y;penſeplu35;

d dors en repos. Se… = .- ' ' . _

Je rapportai ceci âmes Compatrio

tes , qui me :prierent— d‘ex—dire ce 'que je'

Penſois qu’iliſalloit faire en conſéquenç-ſ

ce de cette .ſoible aſſurance 5 mon-ſem ‘

ciment 'ſur rdè :ſein-&cidenousen allez“

chez nous,pour nous convaincreînouç

mêmes— du d‘eſſein- qu’il avoit ,—. parce'

que n’étant plus gêné 8c agiſſant ſansó‘

contrainte, on. connoirroit aiſément" ce'

qu’il auroit'en'vie- de faire ;que j²ët~oisï

affuré'que-ſa femme tre/nous- trahir-oit:

pas , 'n’ayant pas-envie de .mourir caca—

re, ſirelle pouvoir s’en défendre ::que

d’ailleurs jç’entrevoyois que le jeuneSo~

leilà'qui-Ÿavois parlé étoitintéreſſé â“—

le voir‘v—ivre plus long—tems -, .dansl’eſîñ

pérance que 'le Soleil- héritier pourrait‘—

peut- être mourir avant leGrand— ‘Soleils

_que ji’alloiæ prévenir- ce jeuË— Soleil—&z

.z -
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ſçavoir ce- qu’il penſoit. Ils dirent_ tou)

qu’ils s’en rapporrenoientvolOn—tiers à)

ce que jazlèrois; ‘ z ' - z
. Je fis ſigne- à'ceîieune Soleil; je le

tirai à parts; lui demandai s’il trouve

roit bon que nous allafiions dans nos

maiſons 3 ma propoſition parut l’ef

frayer 5 il— me pria beaucoup de n’en'

rien faire ,.ou que du moins je refiaſſeſ‘

parce que le Grand Soleilm’écoutoiu

plus que perſonne. Je' lui dis que les

choſes étant ainſimousñallions nous re

tirer dans la cabanne des Loués , 86

que me confiant à lui; j’attendrois qu’il

me fît avertir en cas quñ’il- arrivâc quel

que choſe de nouveau; ilrme le pro

mit. Je racontai aux autres François

ce dont j’étois convenu avec le jeune

Soleil.. ^

Je fus—avec eux trouver le Grand’

Soleil ,8( lui. dis: :o, nous-te laiſſons en

m repos , &nous nous en, allons dormir

:a chez nous , domptant’ ‘ſurzta parolez;

:a demain je reviendrai pour-voir mon

w ami avant que l’on em rte'ſon corps.

Nous ſortimes 8c leſol at eut ordre'de

rester auprès de 1a-—porte-pour nous

avertir à tems, enſuicemous fumes voie

le corps du- défunt. -- -

a Il étgit dartsdſgn-'licz . de. Parade-,14h13.
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b'illé de‘c‘e‘ qu’il avoit de plus beau, le: Litdê‘rvfflë’_
viſage fardé de vermillon , chauffé com~ däéîiſſpſſmſim"

me pour'ſalre un voyage', avec-l'acou—

rbnne” de plumes blanches entreniêu

l'ées de pium’es rouges.- On avoit arte-L.

eh! ſes armes à ſon litzelleñs confistoient?

en un fuſil à. d'eux coups , un‘piſioletſ

un arc ,un ear‘quois plein²de flèches &À

un caſſe tête; Autour- de ’ſon lit étaient“:

tous les-Calumets- de paix*— qu’il avoit?

reçus pendant ſa vie ,—& l’on ardoifpland

té auprèsune grande perche pele’e:

rougie , à-laqUell’e pen‘doit—une c-haiſili'o '

de cliſſes de cannes* rougies ‘ſcompóſ‘éë

de quarante-ſix mailles- ou anneaux-‘,5

pour exprimer‘ le nombre d’ennemiî#

qu’il avoit‘ tués :'je ne'prétens-ïpoine:

en rapportant' ce fait' garantir-le— nom—j

bre des exploits* de cet homme;

Toutſon—monde étoit autour d'e lui.“

Ôn lui ſei-voit à manger à ſes_ heures ora.
dinaîres comme s’-il~'eûtïéré vi’Vant ,ſi 8c

fon( 1‘) Loué voyant qu’il n’y'touehoitr

pas , lui diſoit : n Tu ne veux donc:a rien‘ prendre de'ce pue nous te pré—'J

zz ſentons .P Ces cho es ne ſont-elles

a; plus de ton-‘goûté’ Quoi donc, eſL-'c‘eſiz

:- que tu~ nous rebutes,~ 6c nos ſervices:

”- ne' te' plaiſent-ils plus? Ah l. t-u ng
f' MLM est'le prenner-Domefflq‘ù‘e.,. z

B vñj;
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a) parles' po’i'nt contre ton ordinaire:

~ du ſans doute que tu es mort. Oui, ç’eſt

' a: eſt fait_ , tu vas au pays (l'es Eſprits ,,

d‘8( _tu nous quittes pour toujours. «

-Azlors il faiſoit le cri de mort qui étoit

répété par tous 'ceux de la cabanne ;0ſt

leur répondait du Village , 8c de voix

’en voix le même cri paſſoit en un inſ

tant dans les autres Villages de la Næ,

zion—qui tous_ 'enſemble ſaiſoiept reten'

,nir ,l’air de leurs cris lugubres.

Ã,zLazCOmpagn-ie de la cabanne étoit

'compoſée de la femme favorite du dé

funt, d’une-ſeconde femme qu’il tenoit

'dans un autre Village , pour l’aller voir

lorſque ſa Favorite étoit enceinte -5 de

'Ibn Chancelier, de ſon Medecin , de

ſon Louéz, de ſon Porte-pipe-,ôc de

quelques vieilles femmes , qui tous de—

voient être étranglés à ſon enterre

ment. _ . j_

,Au nombre des victimes-ſe- vint join

'dre vd’elle-même une femme noble v, ue.

!Êanfitié qU’elle avoit Pour leSerpenÿPi

ËHÉÊFHOÎE à l’aller joindre dans le pays

_es pr-its.LeS François la nommoient

la-;Glorieuſe , à cauſe de ſon port majeſ

tÿux, de ſon air fier, 8c parce_ qu’elle_

ne fréquen-toit que les Françozis distin.

guésfflle la regretai d’autant plus, que

l .
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poſſédant à fond la connoiffimee des

S;imples,elle avoit ſauvée la- vie à beau

coup de nos Malades , 8c que moi—mê—

me j’en avo-istiré de grandes instruc-_

tions; -Ces objets nous rempliſſant de

triſieſſe ,la femme favorite qui S’en- ap—

perçut ſe leva de ſa place , vint à nous

d’un air riant , 8c parla dans ces termes:

’23 Chefs 8c Nobles François , je vois

:a que'vous regrettez beaucoup mon

n mari 5 il ell vrai que ſa mort est bien

zz de valeur( bien fâcheuſe l tant pour

:a les François que pour notre Nation ,

SS parce qu’il portoit les uns 8c les au—

» tres‘ dans. ſon cœur 4 ſes oreilles
3

Hat-mg”: . Je

la femme favo

iïte dti-Serpent

Piqué aux'

~ ‘François

az étoient toujours pleines desparoles '

>5- des Chefs François. Il a toujours—

» marché par le même chemin que les;

v Françoisgâe il les aimoir plus que lui-~

» même 5 mais que faire? Il est am

a_ pays des Eſprits , 6c dans deux jours.

»'jÎirai- le joindre , ô; lu-i dtai que jÎaii

:5- vû \LOS cœurs-ſe reſſerrer à la vue de:

a ſon corps mort.‘N.e vous ehagrinezs.

ad pas 5 :nous ſerons plus long- tems

Damis au pays 'desEſIpritsñ qu’encelui-ci,,

:-parce que l’on n’y meurt plus; il y

z's fait toujours beau., onu’y a. jamais,

:y faim, parce que rienn’y'manque pour:

_a !ivre mieux qu’en ce’pays-ci 5 les
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zz”hommesîne‘s’y’ſont point la guerre-;È

:-parce qù’il‘s ne ſont plus qu’une mê- /

D'me Natioſh Je m'en vais 8e" laiſſe mes*
- ”ïenſ’ans ſäctî’ns' pere nl mere: QUandî'"

æ’vous les verrez’, François, ſodve‘-‘

r nezïvous-î'qUe vans avez aimé le' pere“

d‘8( que" vous ne davez pas rebuter‘
:D les'enſanîs de celui qui‘a toujours été‘

:d'lſie véritable’ami d‘es François. Ï‘A‘- ’

près ſſce—dîſeour's elle. alla ſe-r-emettre à"

là" place. _ l d l '

Ces triſl‘es objets n’ë'toient’ pa's’ca‘paâ

bles de nous arrêter long—tems ;' c’efi‘

pourquoinous n'ous retiramES dans la‘

Cabanne Oli notis avionsréſolù de‘paſſi

ſerLla nuit 8c d’y prendre du repos , ali‘

c'a's qu’on nous Y’ l‘aiflât tranquilleszl’in;

quiétude qui agitoit’les Loués duGrand‘

oleil les empêchoit’ de dormir‘,&ils‘

ſe tenoie’nt auprès du ſeu : je leur dis'

qu’il falloir qu’il y en‘ eût’tou‘jou—rs un‘

a'u moins qui veillât, pouſſn‘r’àvertif

ſ1 leur’ Maître vouloir entre—'prendre‘
quelque cboſeſur’ſa‘ vie~;'& j’étois aſ-'î

ſuré que je ſer'ois‘ ponctuellement obéi 5‘

parce qu’il n’y' en-Eavoit _alicun d’euX'

qui eût envie' de‘ mourir entore; Cet“
ordre domé' , je me'je‘ttai' ſur un'litj ë

La nuit étbit avancée quand je'rn’enï

db'rmis,1 mais' dèslepo'rnçî d‘u jour' je"
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Rſs‘ ê'veil‘lë avec préeipit’afionje meſe—

vaïi de même’ ſans m’informer' de ce que~

ce‘ pouvïôit être. Je men'alla-i ch‘ez' le'

Grand Soleil5-on \me dit en cheminïque‘

les autres Soleils avoient bien dela pci-4 ,

ne’ à' l’empêcher de’ ſe tuer‘. Les Franñ'

çois c‘ouchés dans le même endroit que*

_Moi ſe leverent auffi,& nous-arrivames

tous enſemble. En entrant je vis la Le Grand So

crainte 8c l’effroi- peints ſur tous les vi-Ï’ſages qui reprirent' à l’i’nstant un air'

plus ſérein— :. Le Souverain avoir le vi

ſage courroucé d’e c‘e qu’on lui réſiſioit 5'

ii tenoit ſon fuſil par la culaſſe, &a le—

Soleil héritierpréfomptiſ‘,qui ſeul ‘avoir

oſé l’arrêter,ten'oir le' Fuſil par la platiñ

ne & parle bout‘, pour qu'il ne ſe tuä’t

point; tout autre que ce_Soleil eut"

payé tôt ou tard'ce bon office qu’il lui

vouloit rendre-.La cabanne étoit pleine

de Soleils, de Nobles 8c de Conſidérés

qui trembloient tous : notre arrivée les"

raſſura 8c lesrendit tranquilles. ' ~

J’approchai‘ du Grand Soleil', je lui;

tendis 1a- mainrſuivant l’uſage,pour-l’én-~

gager’à quitter _le-fuſil'- pour me donner] .

la ſienne. ;M’étant apperçu qu'îilſe'ig‘noit* ‘

de n'ep‘âs 'me voir—,- jeïfis—retïrërceuxqui

éſitoient du côté ?d’e la purte d’oùlveno‘itſſ

!ajouté Seine-baiſſer!”‘ïç'regatderz;

..
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~ je pris en' même- tems le bafflnet de ſbn‘

fufil,, je l’ouvris 8c fis tomber l’amor

cezôól'ui dis.; :z Quoi !tu-me Mis hier'

a que 'tune-te tueroisñ—point, que tir

. a: étois Un homme , &a que nous- pou—

c vñions compter ſur ta- parole 5 où eſiî

:o donc aujourdhui cet hommeôt cette.

»parolePParles—-moLA ce's motsile fuſil

lui tomba des‘mains-,jl m’enñtend’it une_

8c ſe_ frocta ;les yeux. , comme. un phpm—

me qui s’éveille. .)e don—,nai le ſuſi-là no~

tre_ Commandant &t le priai d’y- faire;

verſer de l’eau-,afin qu’il-fût hors d’état:

deſſervir pendant un certain tems;fis ‘prendre aufli toutes les, armes quiæ

étoient chez‘lui par les François-qui les

firent cacher. Le GrandSoleil ſe cou

' _vrit le viſage &ne d-ic rien… - ‘ '

“Lorſque les S‘oleilsñqvirent que ma’.

fermeté mettoir ſa vie en ſureté,, ils

s’approcher-:ent tous de moi! & me don-

nerent la main en _ſignezzde- remercie*

ment . mais ſans-‘me riendire. :- le .ſilen—

ce alors-devint \ET-profond , que malgré:

la quantité d'a-perſonnes qui étoit. pré.

íèntesà ce quivenoit de ſepaffer- ,l’on

aurait entendu ls vol dBm‘ëQiſÇaW .

: _La A femme; du_ GrandSoleil- pendant:

cette opération‘m’avoirjparuujaiſie de—

@arena l"*ËEWPa'LË—dïellc et lui dçñ
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mândai tout haut fi elle étoit malade ‘5 ‘I

elle me répondit' ſur le même ton t

a: .Oui, je la ſuis : a mais prenant un

ton ſort bas , elle me dit: n Si tu ſors ,

»mon mari eſi mort &tous ‘les Nat- Diſcounsd’e

M chez mourront z-reſles done‘, car il ËMËTÏRË

a» n’ouvre les oreilles qu’à ta parole qui '

:n'a la pointe 8c la force des flèches:

”d’ailleurs qui eût oſé faire ce que tu

a :as fait—?Mais tu es ſon vrai ami 8c ce

”îlui~ de ſon frere; tu ne ris pas en

»~ parlant, comme ſont _beaucoup de

a- François. AS-tu vû connue toutes‘

ao les oreilles _8e tOus les yeux étoiem:

FD ouverts quand tu arlois? 'tes parc-z

a' les ont été ramaſſges de» tous.

' 'Je me retirai enſuite 'du côté du

'Grand Soleil, qui me tendit lui-même

la main 8c me dit tout haut: n Mon

:d ami, j’ai le cœur fi ſerré, que mes

:a yeux quoiqu’ouverts n’ont point vû

:n les François debout 3 ma bouche ne

':- s’eſl: point ouverte pour leur dire de

:a s’aſſeoir ; que enſeront-ils ? je te

dz prie 'de le leur 're &c de les faire aſ-q

a> ſeoir pour moi.

Je lui répondis ue ce n’étoit point

la peine pour le préſent, que nous al—

lions nous promener ſur la Place de_—

vant ſa maiſon pOur le laiſſer tranquiló
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le; mais que je ne ſerois plusſon ami* .

s’il ne failoit rallumer les feux,en faiſant?

allumer le ſien devant nous; que je ne

le quitterois pas, 8c- qu’après ue ſon J

frere ſeroit enterré , je voulois l emme- z

ner chez moi pour lui faire manger ſa— -

premiere viande. , '- -

Il me prit la main &E à tous ceux?

de la Compagnie, 8c me dit-z n Puiſque‘

:n tous l'es Chefs 8c Nobles François .

» aiment mavie, c’en eſt fait, je ſne

:à me tuer-ai point; que. ,l’on rallume les.

»feux ſur le champ, 8e j’attendrai que— —.

m' la mort me rejoigne à mon frere 5…

».aufli-bien je ſuis vieux ,~& juſqu’à ce_

:- tems je marcherai avec les François_;.~:

:0- ſans' eux je ſerais parti avec mon fre:

:-7re , 8c les chemins auroient été gond

~arvï‘n'ts decorps monts. > - '

'
-

"

WM _

-4.'
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;CHAPIEREIVQ '

Cérémonies de l‘enterrement du Serpent‘

Pine‘- ‘_ .z _. -. ~ ï'.

E- feu du Grand _SſſoleilÏ étant ral-j;

, l lumé,, on fit le ſſignalpour rallu-j
mettons les autres : nous-ſort-î‘mſies,

fe 5,51'Inſterpréte de— répéter aux

François-ce.que~j²avoisdit au Grand

Soleil, cequ’il m’avoitrépondu ,'-.

en attendant [queç je revinſſe. .I’alla't

'enſuite demander ſi l’on ſortiroítbien-z ‘ ‘

tôt' pour. aller' I'faire ;laÎ mort*

_8c on me dit qu’elle ſe‘ feroit- dans peu?
Je ſus joindrenósſſ'P'ſſrancoiszſur la'

Place., ui me' firent .compliment de'

’ ma réu te, parce que lÏInterprételeun'

avoit rapporté' ce ui s’était aſſé: peu"de momens a rès cle jeune' \Oleil .vint

me dire ue ,es-ordres-étoient 'donnés

pour ne ?aire mourir (comme il

promis ,. quoique Par._feint~e que ceux

qui étoi'ent dans la cabanne du défunt .

parce qu’ils étoient' ſa viande 5… n’en!

outre on mettrait à' mort' une méc and;

ze femmezſiïdéiàpxxne-l’axok !né-HR

i
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un enfant qui avoit déja été étranglé

par ſes 'Pere 8c mere 3 ~ forfait 'qui leur

rachetoit la vie à la mort du Grand;
Soleil ,'lesennobliſſoitſi, 8c les faiſoit

ſortir du rang des Puants. . .

‘ Peu- de“rn‘omensî après , le’Gra'nd

Maître des Cérémonies parut àla ‘por

te du défunt avec les ornemens qui

Conviennenteà 'ſa qualité 8c que' j’ai dé‘

crits: il dit dEux~lnots ,’ 8c les gensde la
ſſcabanne ſortirentſizce' 'er'ſonnes'étoient

la 'femme 'favorite ‘8c on~ autre _ſefnme ,
Via…” qui ſo-n,Chanceli-er,ëſon Médecin,ſon_Loué,

accop‘tpagnentfê'n Porte-pipe 8c ,quelques Vieilles:

ËËTY‘LÏÂŸË_ toutes ces victimes _a'voient chacune

puts. huit hommes de leurs parens guide-4

voient les mem-e à mort; l’un ortoit

le caſſe-,téte levé-'comme pour 'a frap

per, 8e 'ſouvent il‘ en faiſoit ſemblant' ,

‘ un autre ortoit la nate ’pour l’aſſeoir ,

nn'troifi me portoit la'corde pour l'é

trangler,, un autre la peau ,le cinquié.

'me 'une gamelle ou étoient cinq à ſuc

boulettes de tabac pilé pour les luifai
te avaler; 8c l’îétourdir 3’ 'un autre or‘

toit une petite bouteille de terre ’en

viron chopine , pour' lui! faire boire

quelques‘gorgées d’eau ,afin _d’avaler

plus acilern’ent les boillëttes; deuxau—

tres ſuivoient pouraider' ’à tirer lacet'—

_de de chaque côté.
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Un plus petit nombre d’hommes

-ſuffiroit pour étrangler une perſonne 5

mais comme cette action les tire de la

-c—laſſe des'Puants , les mec au rang de

conſidérés , 8c les exempte ainſi de

mourir avec les Soleils , ils S’en pré—

'ſenteroic‘ bien plus, ſi le nombre n’é

t-oit fixé à huit perſonnes ſeulement.

Toutes, ces perſonnes_ que je viensde

!dire marchent dans cet ordre, deux à

’deux après leurs .parens5 les victimes

-ont les 'cheveux barbouillé's de rouge,

'8c àla main— une coquille de Mou’cle

de riviere qui a environ ſept pouces de

!long ſur trois ou quatre‘de large , elles

ſont-Spar- là ldiffi'n’gué'es de! ceux de -leur

ſuite, qui ces- jours—là ont des plumes

rouges à leur cadenetrel5~ le jour de la

'mort 'ils-ont 'ies mains rougies , 'comme

'étant diſpoſés à donner la mort.

Arrivés “ſur la Place,.on met les na-ï
' t'es des premier” ſſl'es plusprèsdu Tem

-rple, La Favorite à'. droite, 8e l'antre

î-'femffieà 'gauche chemin, les autres

’enſuite ſuivane leur rang, à ſixoufflſept

‘ pieds l’un-de l’autre‘aufli des daux cô—

fcés- du chemin, dont la largeur en

è’cr‘eux tous e‘ü 'detreutetpieds au moins;

*'Onr fait aſſèoir. ſur'leurs. nanas les_ per

-ſonnesñquîudoivent mourir ,~ ' puisi tous
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.enſemble font le cri de mort derriere

.elles 3 les parens fontla danſe de mort,

..8: les victimes ſur leurs nates la font

.en cadence _ſans ſortir de leurs places.

‘Après cette danſe,toute la troupe s’en

retourne à la cabanne dans le même

ordre. ’Voilà .une répétition de Ja Tra—

gédie qui doit ſe 'onet-.le jour-du con

.voi 5 elle ſe fait eux fois par jour.

Tout fut aſſez tranquile ce jour-làd l'du côté duGrand Soleil9 qui s’en fut

au Templeaprès qu’on lui eût montré

…la tête de la méchante femme-5 il or

:donna dela laiſſer manger aux-bêtes

ſans l’enterrer , de porter la -tête à ſon

Sñfrere, 8c de la jetter,enſuite dans la By:

,priere àdeuleieuesrde ſon ycorps.; A

.Ce même jour au lever-de l’Aurore;

Nm… nom…dans le tems que nous ;étions-,occupés

*mé Etre-Mal à retenir le Grand Soleil, ,on avoitame

‘lui fçur évit

;la mon. t

Cl’

.né un homme nommé Ette—aäal eſcor

-.té de 'trente Guerriers. ’Nous lecon

_noiflions tous , arce u’il avoit demeu=
~ré chez ’M. de ëiainvizlle .Commandant

- Général, chez lequel il s’était réfugié ;

-ilavoitépouſë une femme Soleille qui

:vint à mourir, &ſelon les Loix de ſa

.Nation :il devoir mourir avec elle ;mais

-cette loi n’étant pas de \bn eût., dès

;qu'il la vit à l’agonie . jle’en gite!! 93-.

z
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«moe-.

,ëhette vers le débarquement , prit quel—

_ ques vivres, deſcendit nuit 8c ' ur dans

une etite Pirogue , 6e fut e mettre

,ſous a protection de M. le Comman—

dant de la Capitale, s’offrità lui pour

.être ſon .Chaſſeuruôt du nombre de Les

Eſclaves. Son ſervice ſut accepté, .les

Natchez promirent même à ſon Maitre

.qu’il n’avoir plus rien àcraindre, parce

que la Cérémonie étant faire, 8c ne sïy

…étant point trouvé dans le tems , il n’é

Îtoi-t plus de ,bonne priſe. Ce Naturel

‘ainſi raſſuré,alloit de tems en tems voir

…ſes parens ê; ſes amis , 8c jamais on ne

Jui avoit rien dit: mais cette derniere

…fois le Grand Soleil ayant appflſd des

.François que M. .de Bianville avoit été

_,;appellé eniFrance,, trouva que les Let

tres de repi d’Ette-actal étaient preſ—

,crites par l’abſence de ſon Protecteur ;

-ainſi iljugea à propos de lui faire pay-er

v zzſa dette au ;Serpent Piqué en qualité

…de parent de -ſa défunte ;._& :czétolt

_ ,pour ce ſujet qu’on lÎamenoit. _

Lorſque pet_ homme ſe vit dans ;la

:‘.cabanne du Grand—Chef de Guerre,au

* ,rang des Victimes que l’on devoit ſa—

, crifier à ſes .rna’ines,l ilfut pénétré de

. Ja plus ,vive douleur de ſe voir pris

_tcette ‘fois ſans eÃpéranqe de ſalut, ô;
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ſe mit à pleurer très- amérement. La

Femme favorite s’en étant apperçue _,

lui dit: az N’efl— tu pas Guerrier?

a) Oui, dit-il, je le ſuis; cependant

--d tu pleures , reprit—elle; \a vie t’eſi

- D donc chere? Si cela est ainſi , il n'eſl:

»pas bon que tu viennes avec nous,

»va- t-en avec les femmes.

Il repliqua: D Certainement la vie

' n m’est chere; je n’ai point d’enſans ,

»il ſeroit bon que je marchaſſe encore

ao quelque tems ſur la terre juſqu’à la

ao mort du Grand S-oleil,& je mourrois

m avec lui. Va—t-en , te dis-je , reprit-i

;d elle, il n’eſt pas Bon que tu viennes

:a a cc nous ,'66 que ton cœur relie

n derriere toi ſur ‘la terre 3 encore une

> ”fois ôtes—toi d’icisque je ne te voye

n plus.

" Ette—ſactal avoit apporté un petit

j Fac où étoith les petits uſlenciles né
ï-íceſſaire'Sſàî-la cérémonie; mais ſans en

-~ 'êtreinqui'et il abandonna tout, 8c con—

_tent d’avoir encore-du tems à lui avant

la mort du Grand? Soleil, il prit la

- fuite-à la derniere parole de la Favorite

8c diſparut comme un éclair : mais dan

l’après midi'on apporta’t‘rois vieilles'

î‘ feu-mes dontdèux‘étoient’ ſes parens

-' Pres, leſquelles'étanterççrêmemenE âgée-L
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8c laſſes de vivre, s’offrirent à payer

ſa dette: Quoique ces deux femmes

fuſſent ſi âgées que depuis pluſieurs

années elles euſſent totalement perdu

l’uſage des jambes,elles n’avoient point

les cheveux plus gris, que ne les ont

ordinairement _en France les femmes

de cinquante ans; elles paroiſſoient

d’ailleurs ſe bien porter. '

La généroſité de ces deux femmes

racheta la vie au GuerrierEtte-actal

8c lui acquit le grade de Conſidéré:

ſa condition étant devenue beaucoup

meilleure,8c ſa vie étant ainſi aſſurée ,

il en devint inſolent, 8c profitant des.

instructions qu’il avoit reçues des Franñ‘

çois, il s’en ſervoit pour duper ſes

Compatriotos.

La troiſiéme Vieille que l’on avoit

apportée ne faiſoit plus aucun uſage

de ſes jambes dePuiñs quinze ans au

moins, ſans cependant y reſſentir au~.~

cunedouleur , ni dans aucun _endroit

du cOrps; ſon viſage étoit ſerein 8c ſes
cheveux tout blancs , ce queſi je n’avois

jamais vû chez les Naturels , 8c malgré

ſon grand âge qui paſſoit plus d’un

fiécle, ſa peau n’étoit point trop ridée.”

Ces trois vieilles femmes furent expé-g

_diées toutes trois à la repréſentation a

Tome III. - C
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du. ſoir ; une à la porte du Serpeñè

Piqué, 8c les deux autres ſur la Place.

Vers le coucher du Soleil, nous fu—

mes tous enſemble voir le Grand Soleil

qui nous reçut très-gracieuſement , 8c

nous fit des excuſes s’il ne nous faiſoit

point manger, mais qu’il alloit donner

ſes ordres à ſes Loués pour qu’ils

euſſent à faire tout ce que nous leur

.dirions, puiſque j’avais donné. ma pa

role que je ne le 'quitterois pas & que

je tenois mn promeſſe. Nous fumes

donc chez les Loués du Grand Soleil,

nous achetâmes des Poules que nous

fricaſſâmes. Nous nous \couchâmes en

.attendant le lendemain que devoit ſe

faire le Convoi du_Serpent—Piqué &ſe

terminer toute la cérémonie.

Le jour du Convoi étant ,arrivé,nous

allâmes chez le Grand Soleil. La Favo

;ſite qui ſçur que nous y étions , vint

avec ſa Compagnie pour nous faire ſes

.adieux : elle fit appeller les Soleilsdes

deux ſexes 8L ſes enfans , àqui d’abord
‘elle adreſſa ces parſioles . í

:ï Il est bien fâcheux que votre

ſn pere ſoit mort ; pour moi je vais

»avec lui au Pays des Eſprits , &L il

:D n’attend qu’après nous pour partir;

en -auſii bien depuis qu’il est mort je ne

~ï~-~.

‘l
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ï” Puis plus marcher ſur la terre. Pour

:a vous qui êtes jeunes, il est bon que

:a vous ymarchiez long-tems ſans deſ- '

» ſein ( ſans duplicité ) 8c avec un

» cœur droit. Je vous laiſſe du bled 8c

:a mes coffres , dent voici les clefs que

:dz je vous donne. Ne parlez point mal

a: des François, marchez avec eux;

zz marchez-y comme votre pere 8c moi

a) y avons marché _ſans deſſein 5 -parlez

a) d’eux comme lui 8c moi en avons

x parlé 5 ne faites rien de contraire à

» l’amitié des François , ne leur men

» tez jamais; ils vous donneront

n à manger 6C les autres choſes dont

:n vous aurez beſoin, 8c s’ils ne vous

:a donnent rien, revenez ſans murmu

» rer. Ils étoient amis de votre pere,

ao ainfi aimez-les tous , 8c ne vous rebu

” rez point de les voir, quand même

v ils ne vous recevroient pas bien.

ad Et vvous , Chefs François , ajouta—

ao t’elle en ſe tournant vers nous , ſoyez

» toujours amis des Natchez , traitez

:- avec eux, ne ſoyez point avares de

:a vos marchandiſes, 8c ne rebutez pas

:a ce qu’ils vous portent, mais traitez

» les avec douceur cc. S’e’tant alors

apperçue qu’un des nôtres étoit atten

çjri_ à ce ſpectacle juſqu’aux larmes,
C ij ct
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elle ,lui dit : » Ne pleurez point; je‘

p ſçai que mon mari 8: moi étions ſort

>- amis des François , parce que nous

zz vous aimions auflibeaucoup , quoi-z

>- que je' niaye jamais mangé avec eux,

” parce queje ſuis femme; mais j’y

» peus man er aujourd'hui que je vais

a: au Pays es Eſprits. Que l'on nous

:o apporte donc à manger , afin que je

;o mange avec les Chefs François ce.“

Auſſi-tôt on apporta quelques mêtst

nous nous aſsïmes 8c nous primes le

,repas avec elle. Elle ſe leva enſuite, 6c

ſuivie de ſavTroupe elle retourna à la

cabanne de ſon mari avec une fermeté

tout- à-fait ſurprenante. .

J’ai rapporté les diſcours 8c les clé-j

_marches de cette Favorite qui ne pou

_voit être que du Peuple , étant femme

.d’un Soleil , pour montrer l’adreſſe

avec laquelle elle ménageoit pour ſes

,enfans l’amitié des François , combien

cette Nation a d’eſprit , 8c qu’elle n’eſi:

rien moins que ce que l’on entend

d'ordinaire par le nom de Sauvage,que

la plûpart du monde lui donne mal à

Propos- '

J'ai dit ailleurs que le Temple, la

maiſon duÿGrand Soleil 8c celle du

_Serpent _Piqué étoien't ſur la Place 5
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que celle_ du Grand Soleil étoit 'bâtie

ſur une butte de terre rapportée d’en

~viron huit‘pieds d’élévation: ce ſur:

ſur cette butte que nous nous plaçâ—_ñ

mes à côté du logis du Grand Soleil

qui s’y étoit renſermé pour ne rien

voir; ſa femme qui y étoit auffi pou‘

voit nous entendre, mais nous n’avions

pas à craindre qu’elle allât révéler ce

que nous pourrions dire contre un

uſage ſi cruel : cette Loi ne lui plaiſoit

pas aſſez pour-’trouver à redire aceux

qui en parleroient mal. Pour le Grand

Soleil il étoit de l’autre côté 8c ne

pouvoir entendre nos entretiens 3 de

cet endroit , ſans embarraſſer la Céré—

monie , nous pouvions tout voir ,

même dans Rentrée du Temple, dont

la porte nous ſaiſoit ſace.

A l’heure marquée , le Maître des MairredesCé

Cérémonies arriva orné de plumes ’ëmœ‘i”

^ . ayant ſes or

rouges ſur la tete en demie Couronne; nem…,

il avoit ſon Bâton rouge en Forme de

Croſſe, du bout de laquelle pendoit

une Guirlande de plumes noires; il

avoit tout le haut du corps 'rough à

l’exception des bras, pour faire voir

qu’il ne trempoit point ſes mains dans

le ſang: ſa ceinture qui prenoit au

deſſus des hanches étoit garnie de plu—

’ ‘ - C iij
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mes, dont un étage étoit blanc &Z le

ſuivant étoit rouge, 6c de ſuite alter

nativement juſqu’aux genoux 3 ſes jam-jr

bes étoient au naturel.

Il entra en cet équi age chez le
Grand Soleil , pour lui dpemandeſſr ſans:

‘d0ute la permiflionde faire partir Iev

Convoi. Nous ne pouvions entendre

ce qui lui fut répondu, parce que c_e

Souverain *parloir ordinairement aſſez

bas, quoique d’un ton grave; mais

nous entendi-mes fort diffinctement le'

ſalut qui lui fut fait après par le Maître,

des Cérémonies , qui ſortit à l’instant'

pour annoncer le départ du Convoi.

Quand le Grand Soleil parle à quel
ſi qu’un, on est obligé de le ſaluer de’

trois hou, ſitôt qu’il afini de parler;

fi on parle à un ſimple Soleil,- on ne

le ſalue que d’un ſeul' hou, encore faut-z

il que ce ſoit hors de la préſence du:

Souverain; les Soleils eux— mêmes le'

ſaluent toutes les fois qu’il leur par

le , 8L tous les matins ils vont lui ren

dre leur devoir par ce ſalut d’un ſeul’

houSſon frere même n’en étoit pas—

exemt; mais il le faiſoit très—bas, ce'

qui ſuffiſoit pour le reſle de la jour~.

née. J’ai crû ouvoir inſérer ici cette

maniere que _l’es Naturels ont de ſaluer;
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leur Souverain , ayant oublié d’en par

ler en ſOn lieu.

Je reprens la Cérémonie que j’ache~ Convoi,

verai ſans interruption: ſitôt que le

Maitre des Cérémonies ſut à la porte

du Déſunt ,-il leſalua., ſans entrer, d’un

grand hou 5’ puis il fit le cri de mort,

*auquel le Peuple répondit de même

ſur la place; toute la Nation en' fit

autant, &les échos le répéterent au'

loin. L’enfant'étranglé éroit près de

la porte par où devoit ſortir le corps

du Mort 5 ſon pere 8c ſa' mere étoientä

derriere lui appuyés contre le mur ,

les pieds ſur de la Barbe Eſpagnole,

s’eſtimant indignes de marcher ſur lai

terre , juſqu’à ce que le corps du’

Déſunt eût paſſé‘ par- deſſus 5 8c' ſitôt

que le corps eût paru, ils pouſſerent

leur enfant deſſous , puis le leverent:

quand il fut dehors , pour l’y expoſer'

à chaque tour qu’il ſeroit juſqu’à ce

qu’il ſûr rendu au Temple. , _

Le Serpent Piqué étant—ſorti de ſa

cabanne dans ſon lit de parade ,tgl que'
j.“e l’ai dépeint, fut mis ſur uffſſirand

’card à deux barres que quatre h0m~‘

mes portdienc 5 on mit une autre barre

par- deſſous v‘ers le milieu 85 en travers,

que deux autres hommes tenêient pour;

. iv '
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'ſoutenir le corps. «Ces fix hommes qui

le portoient étoient Gardiens du Tem

Ple- ~ .

Le Grand-Maître des Cérémonies

marcha le premier, après lui le plus

ancien des Chefs de Guerre , qui por

toit la perche où pendoient les mail- p

les de cannes; il tenoit cette perche

- d’une main, 8c de l’autre un Calumet

de Guerre, marque de la dignité du

Déſunt5 enſuite venoit le corps- après

lequel marchoit le Cortége de ceux

qui devoient mourir à ſon enterre—

- ment; ils firent enſemble trois fois le

tour de la maiſon d’où ils ſortoient;

au troiſiéme tour ils prirent le chemin

du Temple, 8c alors les parens des Vic

times ſe mirent en l’ordre que j’ai rap

porté dans la repréſentation; mais ils

marchoient très-lentement, parce qu’ils

alloient droit au Temple , au lieu que

le corps n’avançoit qu’en tournant,

d’une maniere dont je ne puis mieux .

donner l’idée que par la trace poin

tée ſur la Planche; chaque tour que

faiſoi‘u-le corps , cet homme dont j’ai

parlé ï'ettoit ſon enfant au-devant, afin

que le corps paſſât au» defflis5 il le

relevoit par un—ñpied pour en faire auj

tant aux autres tours.
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Enfin le corps arriva ainſi au Tem-'

'ple , les Victimes ſe mirent à leurs pla—

ces marquées dans les répétitions 5 les

nates furent étendues , elles s’y affirent,

on fit le cri de mort, on leur donna

des boulettes de Tabac de un peu à

boire après achacune’z quand elles les

eurent tontes priſes , on leur couvrir

la tête avec la peau ſur laquelle on mit

la corde vers le col; deux hommes la

ſoutinrent afin qu’elle ne fût poing enññ

traînée par les plus ſorts; la cOrde qui

avoit un nœud coulant fut priſe par trois

hommes à chaque bout, leſquels tire—

rent de toutes leurs forces des deux

'côtés oppoſés; ils ſont ſi habiles dans

cette opération , qu’il est impoſſible de

la décrire auſii promptement qu’elle ſe

fait. -.

Le cor—ps du Serpent Piqué ſut mis

dans une grande‘foſſe à la droite du

Temple dans la partie intérieure , ſes

deux Femmes furent enterrées ‘dans la

même ſoſſe 5 la Glorieuſe fut enterrée

Enterrement

du SerpeutjPi

qué. —

devant le Temple à droite , 8c le Chan— '

celier à gauche ;les autres furent por

tés dans les Temples de leurs Villages

pour y être enterrés. Après cette cé

ré monie on brûla , ſuivant l’uſage, la

cabanne du Défunt,

.CV,
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J’emmenai chez moi le Grand Soleil7

comme je lui avois promis; il donna:

ordre àſes Gardes d’aller à la chaſſe Sc’

de nous apporter de quoi nous bien

régaler 5 je le retins quelques jours.

pour donner le tems à ſa premiere dou—

leur de ſe diſſiper.
Ce fut une grandeſi obligation que’

nous eut la Nation des Natchez, de ce

que fi peu de monde ſuivit le Serpent

Piqué au Pays des Eſprits 5 mais ce ne

fur p51… ſans héſite'r que nous* nous— ~

employâmes dans ce deſſein auprès du

,GrandSoleil , qui dans ſon déſeſpoir‘

auroit ordonné un maſſacre épouvanñr

table : car quoique la Religion 8c l’hu—

î manité décidaſſent d’abord pour le par

ti que nous primes , la politique y op—

poſoit des difficultés qui n’étoiene

point à mépriſer. Nous avions eu guer

re avec cette vNation , 8c nous avions—

fait la paix : elle ſe repoſoit ſur la foi

de \cette paix ,, lorſqu’il plût àM.de

Biainville de venir la ſurprendre avec

une armée qu’il amena de la nouvelle

Orléans. Ces hoflilités imprévûes &c

ui n’avoient plus de cauſe , auroient

.ès ce moment effarouché ces Peuples

(à jamais , _ſi par le moyen du Serpent_

ſſr‘ L l
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Piqué 8c du Grand Soleil , je ne les'

euſſes calmés. .Te puis dire que les deux

Chefs y travaillerent autant par amitié

pour moi, que pour la Nation Fran

çoiſe 5 8L le reſpect que leurs Sujets

leur portoient parut étouffer en enx

un reſſentiment que je ſçavois n'être

que diſſimulé. La mort du- Grand So

leil, qui ne pouvoir tarder beaucoup à ~

ſuivre ſon frere , étoit viſiblement le'

terme de la confiance que l'on de—

voit prendre dans les Natchez'. On‘

ne riſquoit donc rien; on gagnoit mê— _ .

me beaucoup en' laiſſant cette Nation ,

finon ſe détruire , au moins s’affoiblir‘

conſidérablement'par ſa barbare coûtu—

me. Plus de morts, moins d’ennemis 5:

jamais cette maxime ne s’étoit‘ trouvée‘

plus vraye. Mais un' ſentiment pieux:

l’emporta ſur une prudence qui paroiſ

ſoit trop cruelle , &a chaque arbre por

ta ſon fruit , je veux dire que la gloire’

d’être humains fut notre partage, &que~

ce P'Oste paya'chérement dans la ſuite*

~ l'a démarche de l’armée partie de la n‘ou-v

velle Orléans , qui avoit rompu ſans fu-Ë

jíet une paix conclue‘ dans les formes‘

J’ai rapporté avec le plus d’exacti-Ë

titude qu'il m’a été poſſible les Coûtuñ

mes, Uſages 8c Religion des Peuples

C v]
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,de l’Amérique Septentrionale , afin que

l’on pût aiſément connoître leur ma

niere de penſer 8c de ſe conduire dans

les différentes circonstances de la vie.

J’ai parlé plus particulièrement des

Narchez , parce que j’ai été plus à por

tée de ſçavoir quelles étoient leurs

moeurs 8c leurs cérémonies, 8c que

d’ailleurs cette Nation par tous ces en

droits l’emporte ſur les autres , entre

leſquelles elle s’eſ’c toujours diſlinguée

parla nobleſſe de ſes ſentimens 8c par

la beauté de ſes Fêtes. -

*da—ï'
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CHAPITRE V.

Origines des Peuples de ?Amerique .~ Ori—

gine des Natchez : Origine des Mexiz

quains.

A Préſent que nous avons la con

noiſſance du caractere 8c de la

maniere d’agir des Nations de la Loui

ſiane , il paroir aſſez naturel de dire

quelque choſe de leur origine.
î' La différence frappante que je remar

quois entre les Natchez ,‘ compris les

Nations qu’ils traitent de Freres, 8c les

autres Peuples de la Louiſiane me don

noit une grande envie de ſçavoir d’où les

uns 8c les autres pouvoient venir. On

n’avoir point encore les connoi'ſſances

que nous ont acquiſes les voyages 8c les

découvertes deM.de l’Iſle,de la Croyez'

re dansla Partie Orientale de l’Empire

de Ruſſie. Je m’attachai donc un jour à

mettre de bonne humeur le‘ Gardien

du Temple , 8c en étant venu à bout

ſans beaucoup de peine , je lui dis que

le peu de reſſemblance que je voyois

entre _les Narçhez ' 6c les _Nations
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voiſines me faiſoit’ ſoupçonner qu’ils n’é

toient pas originaires du Pays qu’ils ha

,bitoient actuellement, 8c que fil’an—

cienne parole leur enſeignoit quelque'

choſe' à ce ſujet, il me feroit plaiſir de

me l’apprendre.—- A ces mots il appuyer:

fatête ſur ſes deux mains, dont il ſe

couvrir les yeux, 8c étant’ resté dans‘

' cette posture environ un quart-d’heu

’ re , Comme pour rappeller ſa mémoire ,~

il répondit en ces termes.

. Diſcourst ï) Avant que nous vinffions dans

.ŸËIËÎŸMIÙL ” cette terre , nous demeurions la ſous~

riginedesNat- n le Soleil* ce ( il me montroit alors du.

che" doigt à peu-près le Sud - Oueſi; 80'»

a‘yant conſulté ma Bouſſole 8( une Car

te , je recennus qu’il me parloir du

Mexique.- ) »,Nous demeurions dans un

» beau Pays ou la terre est toujours

:z bonne 5 c’est-là que nos Soleils reſ

» toient, parce que les Anciens du

d': Pays ne _pouvoient nous y forcer'

Dz avec tous leurs Guerriers. lls ve

”noient bien juſqu’aux montagnes ,1

a? après avoir réduit ſous leur puiſſance'

D) les villages de nos gens qui étoient

» dans la— plaine 5 mais nos Guerriers

» les repouſſoient toujours à l’entrée

» des' montagnes, 6c jamais ils n’ont_

. 9d pi‘i y pénétrer, — - .
.IL ~
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n Toute notre Nation s’étendoit le

a: long de la grande eau (la mer )Où ſe

:a perd cette grande Riviere , (le Fleu

”’ ve S. Lou—is ) 8c aſſez près de cette

» grande Riviere. Quelques-uns de

n nos Soleèls envoyerent chercher

a) en remontant cette Riviere un en

» droit où ils pourroient ſe cacher loin

z: des Anciens du Pays , parce qu’a

» près avoir eté’long—temsîbons amis,

»ils étoient devenus méchans 8c ſi

”nombreux, que nous ne pouvions

:z plus nous défendre contr’eux. Tous

» ceux_ qui habitoient les- plaines ne

» pouvoient éviter de ſe ſoumettre, &a

”ceux qui étoient retirés dans les

» monta nes demeuroient ſeuls ſous

'nl’obéiflance du Grand Soleil. Les‘

»Anciensdu Pays vouloient même

n contraindre ceux des nôtres qu‘ils

» avoient ſubjug'ués à ſe joindre àeuxz

» pour nous faire laguerre 5 mais ils

n aim’oient mieux mourir que d’atta—

” quer leurs freres, 8c ſurtout les SQ-j

»33 leils. — _ - .

…z n— Or 'ç'eux qui avoient remonté ler

:pv—long’de‘ la grande Riviere du côté du:

,D couchant, ayant apperçuñcette terre

'w quenouszhabitons au]our,d’h,ui,pa,ſlez~

;W 'rr-nti; -flçuvc’ſut un radeau de. çanase
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:a ſéches 5 ils trouverth le pays tel

I) qu’ils le ſouhaitoient , propre à ſe

m cacher des anciens du pays, 8L même

:z facile àdéſendre' contr’eux, s’ils en

” treprenoient jamais de nousy atta

:a quer. Ils en firent à leur retohr- le

>- rapport au Grand Soleil 8c aux au

» tres Soleil qui gouvernoicnt les Vil

æ lages. À

n Le Grand Soleil fit auſſi-tôt aver;

” tir tous ceux qui demeuroient dans

:v la plaine 8c qui ſe déſendoient enco

:n re CÔntre les Anciens du paysdôc leur

:o ordonna d’aller dans cette nouvelle

:D terre , d’y bât—ir un Temple , 8c d’y

:a porter du Feu éternel pour l’y con

a ſerver. Il en vint un grand nombre

:o avec leurs femmes SL leurs enfans : les
mſſ plus vieux 8c les Soleils, parens du

a) Grand Soleil, resterent avec ceux

a) qui gardoient le Grand Soleil 8c les

a- montagnes. Ils y reſlerent encore

:o long-tems , ainſi que ceux qui demeu

ËD roient ſur le bor de la grande eau.

:o Une grande partie de notre Na

:a tion s’étant donc établie ici, y vêcut

a) long-tems en paix 8c dans l’abondan

n ce pendant pluſieurs générations ,'

a) d’un autre côté ceux~qui"étoient reſ—

-v tés ſÔus_ le Soleil ou_ forç près, car il

 

 



de la Louiſiane. 6)‘

a: y faiſoit très-chaud , ne ſe preſſoient‘

d'9 pas de nous venir joindre, parce que‘

n les Anciens du pays ſe faiſoient haïr

:ide tous les hornmes, tant de’notre'

n Nation. que des leurs même. Voici

:2 comme l’ancienne parole dit que cela'

n arriva.

:o Les anciens du pays étoieîn't tous

:S freres , c’est-à—dire" qu’ils ſcrtoienrf

:D tous du même pays; mais chaque

a) gros Village, de qui pluſieurs autres'

a) dépendo'ient, avoit ſon Chef- Maî

:n tre , 8c chaque Chef-Maître comman—

du' doità ceux qu’il avoit amenés avec

:n lui dans cette terre. Il ne ſe faiſin

:à rien alors parmi eux que tous n’y euſ

:1 ſent conſenti : mais un de ces Chefs*

;n Maitres s’éleva au deſſus des autres

ao 8e les traita en eſclaves. Ainſi les

a) Anciens du pays ne s’accordoient plus

:D entr’eux, ils ſe faiſoient même la guer

:n re : il y en eut qui ſe joignirent avec

:o ceux de notre Nation qui étoient
:o refléîs , 8c tous’ enſemble, ils ſe ſou

” tenoient aſſez bien.

» Cette raiſon n’étoit pas Ia ſeule

Dz qui retenoit nos Soleils en ce pays ,

:o ils avoient peine àquitter une ſi bon—

zvne terre, &c d’ailleurs leur ſecours'

_zz étoit néceſſaire à nos autres freres,
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»qui s’y étoient établis comme nous;

:o 8c qui habit'oien-t ſur le bord dec la

:o grande eau du côté du Levant. Ceux

wlà s’ toient fi ſort étendus, qu’ils al-‘

:n loient juſques bien loin au-delàdu

' N Soleil, puiſqu’ily‘ en avoit beaucoup

:a de qui le Grand Soleil n'entendoit

» parler quelquefois qu’au bout de'

:o cinq ou ſix ans: 8c il y en avoit en

:o core de fi éloignés de nous, ſoit le'

:o long. de la Côte , ſoit dans les Ifle’s ,

aa que depuis beaucoup d’années on n’en‘

:- entendait plus parlerdu tout.

au Ce ne fut qu’après bien des géné-ñ‘

:a rations , que ces Soleils vinrent nous

:s joindre en ce pays , où,.le bon-air‘

m 8e la paix dont nous jouiflions nous

a avoient multipliés en aufli grand:

ï) nombre que les feuilles des arbres.

:a Ces Soleils vinrent ſeuls avec leurs

:a eſclaves, parce que nos autres Freres:

:n ne voulurent point les ſuivres. Il étoit

:a arrivé des Guerriers de Feu ( I) qui'

>- faiſoient trembler la terre , 8c qui

:D avoient battu les-Anciens du Pays, &z

3b nos freres d’étoith alliés avec eux ,

>- quoique nos Soleils leur diſſent que:

:a cesGuerriers de ſeules ſoumettroient

?après avoir ſoumis les Anciens du

(1)_ Les Eſpagnols;
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'a pays, comme nous avons appris que'

az cela' eſt arrivé.

n Le Grand Soleil 8c les Soleils quii

>- e’toient avec lui ne pouvant les enga-f

a; ger à les ſuivre, prirent donc le par

» ti de venir ſeuls nous rejoindre ici,

a: de peur que les Guerriers de Feu HC’

» les fiſſent eſclaves , ce qu’ils craid.

” gnoient plus que la mort.

.Je ne manquai pas de demander'

quels étoient ces Guerriers de Feu.~

”'C’étoit , me dit. il, des Hommes bar

” bus , blancs , mais bazanéS-noirs; on

a les nomma Guerriers de Feu , parce

» quelenrsarmes jettoient du ſeu avec?

:a grand bruit, 8c tuoient ſort loin ;

” ils avoient encore d’autres armes’

za très—peſantes qui tuoient beaucoup

» de monde à la ſois _, Çc qui 'faiſoient

»trembler la terre commé le tonnerrer

» Ils étoient venus ’ſur des Villages—

n flottans du côté que le Soleil ſe le

» ve ; ils vainquirent les Anciens du"

” pays, dont ils tuerent autant qu’il y'

z) a de brins d’herbes dans les Prairies ,

n 8c dans le commencement ils furent’

:a bons amis avec nos freres 5 mais dans

» la ſuite ils les ont ſoumis, ainſi que‘

” les Anciens duPays,comme nos Soleils?

a) l’avoient prévûôç le leur avoient pré-_
_ÛI dico ñ ~
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Ce que le Gardien du Temple m’a#

'Voir dit des Anciens du pays_m’enga

gea naturellement à lui demander quels

étoith ces peuples: voici ce qu’il me

répondit.

» Nous les avens toujours nommés

:a les Anciens du pays, parce qUe l’an—

»cienne parole nous apprend que quand

:a _nous arrivâmes à cette terre—là , nous

a) les trouvâmes en grand nombre , 8c

» qu’ils paroiſſoient y être depuis long

» tems ;carils habitoíent toute la Cô

» te de la grande eau , qui eſt au Cou

» chant , juſqu’au pays froid de ce

a) côté-ci du Soleil , 8c fort loin le

DD long de la même Côte par cie—là le

a) Soleil. Ils avoient un très—grand

a) nombre de grosôc de petits Villages,

»qui tous étoient bâtis en ierres , 8c

Dz dans leſquels'il y avoit :les maiſons

a? aſſez grandes pour contenir 8c loger

:D tout un Village. Leurs Temples

:d étoient bâtis avec beaucoup d’art ôc

zz de travail: ils faiſoient de très-beaux

:o ouvrages avec toutes ſortes de marié

:o res , comme avec l’or , l’argent , les

» pierres , le bois ,l’étoſſe , les lumes,

» 8L beaucou d’aurres hoſes ou ils fai*

»ſoient parortre leur :dreſſe, de mê—

v me qu’à fabriquer des armes 8c àfai-z

a re la Guerre.
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’do Nous ne les connûmes point en ar—

» rivant dans ce Pays; ce ne fut .que

:along-tems après, 8c lorſque nous étant:

:.0 multipliés , nous nous étendí‘mes , &E

:z vinmes à nous rencontrer avec une

n égàle ſurpriſe de partôcd’autrezOn ne

d: ſe »fit point alors la guerre, &a les deux

:a Nations vécurent en paix pendant

:z un grand nombre d’années, juſqu’à ce

:v qu’un de leurs Cheſs très~puiſſant:o grand Guerrier , ~entrepfrit'ôc vint à

dd bout de les rendre euxèmêmes ſes eſ

:Dcla—ves , 8c enſuite voulut auffi nous

»aſſujettir ;c’est ce qui nous obligeà,

D‘ comme je te l’ai dit , d’abandonner

a) cette terre pour venir habiter cel-z
:n le-ci. ſi I ~

‘Mais vous-mêmes ,lui dis-je , d’où'

êtes-vous venus. P :o L’ancienne_paro—

x le , reprit-'11,' ne dit point de quelle

»terre nous ſortons : tout ce qu’elle

;o nous apprend, c’eſi: que nos peres

n pour .venir ici ſuivoient le Soleil,

:J 8c vinrent avec lui d’où il ſe lez

a) ves qu’ils furent long—tems en roùä

”ſe , ſe virent ſur le point de mourir

”tOus,& ſe trouverent portés en cette

:- terre ſans -la cherçher. Ne m’en de

» mandes donc' pas davantage 3 car l’aſnz

p eienne parole ne dit rien de plus z 8c,

_5"31——————”
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SD aucun Vieillard ne te dira ce que jenë

w te dis point. -

Voyant que je ne pouvois tirer d’au

_ tres éclairciſſemens de mon Camaradc ,

j’attendis que le Grand Soleil vînt me

voir pour lui montrer le récit que mon

ami m’avoit fait &a que j’avois écrit 5

.afin.non'-ſeulement de m’aſſurer de la

\vérité de ſon récit , mais auſſi pour eſ

ſayer de tirer de lui, s’il étoit poſſible ,

uelques lumieres plus vives 8c qui me

atisfiſſent davantage. Il ne tarda point

à venir , je le retins à diner , après le—

quel je lui dis que mon Camaradc m’a

voit inſlruit de pluſieurs choſes tou

chant leur origine 8c leur arrivée en

cette terre , 8c que j’avois mis ſur l’ '—

tÔffe parlante tout ce qu’il m’en avoit

appris : que je m’étois adreſſé à mon

Camaradc plutôt qu’à lui- même.quoi~

qu’il fût mon ami, dans la ,crainte que
j'avoisſieue de le fatiguer. »Il me ré

’w pondit que cela -étoit bon , parce que

m mon Camaradc ſçavoit tout ce que

:n l’ancienne parole leur ap rend 8c

zz qu’ilavoit tout dans ſon e prit. Ce

’ a) pendant, continua—t il , dis-moi ce

r >- que tu as mis ſur l’e'tOffe parlante ,

:D afin que je ſçache s’il n’arien oublié cr.

Je lui lûs ce que mon Camaradc m’a:
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«finit dit. Pendant tout le tems de la

' lecture il étoit accroupi , les yeux ca

tchés de ſes ,mains , ,apparemment pour

'.être plus recueilli, 8e je m’apperçus

que de tems en tems il rioit; enfin ille.

.vala tête e—n riant de tout ſon' cœur. Je

lui demandai ce qui le faiſoit rire : il

me répondit que cette .étoffe .parlante

le charmoit , 8c qu’elle étoit admirable

de rapporter tout ce que l’on entendoit

dire ou ce que l’on avoit vû: quernous

étions bienheureux d’avoir cette ſcien

ce : que par-ce ſecours j’en avois aus

tant appris dans un jour de ce qui rer’,

gardoit leur Nation , qu’il en avoit

‘appris lui-même en bien des années; 8;

que tout vieux qu’il étoit, il n’en ſça—

voit pas plus que moi, puiſque l’an-—

… -cienne parole ne lui avoit rien, appris

de plus. Il m’ajouta que chagrin 8c con-z

ſus de ne pouvoir apprendre d’où ils

étoient ſortis 8c de quelle façon ils

'étoient venus en ce Pays , puiſque tous

les hommes ſortoient d’un ſeul, il avoit

un jour pris le parti de faire venir des

Yazous un habile Jongleur ( ou De

vin ), afin d’apprendre de lui ce point

de leur Histoire. h \

3P Ce Jong leur , pourſuivit- il;

'P aYant fait emporter de ma cabanne
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a) tout le bois vieux 6L le feu , fit api_

m porter du bois nouveau-8c ſec; 8c”

»lorſiqu’il ſut nuit. ne voulant point

D d’autre témoin que moi, il arrangea'

:o ce 'bois , de ſorte que tous les bouts

au ſe touchoient. Alors il fit beaucoup

:a de grimaces 8c de contorſions , corn—

:D me ces ſortes de gens ont coûtume

:n de faire: ou bout d’un ,certain tems

‘:0 le ſeu s’alluma tout à coup: il pro—

» nonça enſuite avec beaucoup de rapi

d: dité des paroles dont je ne pouvois

au diſiinguer que les dernieres , 6L me

:o dit de regarder dans la fiâme qui

Détoit grpnde : au même instant je

ï? vis parortre dans cette flamme u—nVil

Delage flottant, comme ceux que les

:D Eſpagnols amenent …chez nous quand

:o ils y viennent par la grande Eau cher

» cher des marchandiſes. (C’étoit ſans

:D doure une Barque ou Balandre.) Ce

.du Village HOttant étoit rempli de per

w ſonnes d’un grandeur qui lui étoient

:o proportionnée : ces perſonnes avoient

:o des *habits longs 8c la barbe 8c les

”cheveux longs. Tout cela ne dura

a: qu’un inſiant 8L tomba dans le feu 5

D après quoi le Jongleur me dit qu’il

.ao ne m’en pouvoir faire voir davan

P tage. Ce que jÎavqis vû me fit ‘faire

beaucoup

 

 



*de la Louiſiane: ?fg

'beaucoup de réflexions , &je pes‘ſai

que nos peres ſont venus parla gran

de Eau , 8c que ’l’ancienne Parole

diſant qu’ils ſont venus avec le Soleil

comme 'les 'François diſent qu’ils

viennent , il ſalloit que leur pays ne

ſûr pas beaucoup éloigné de celui des _

François.

Ce 'diſcours du 'Grand Soleil me

infirma dans mes idées , 85 je ne dou

i plus que ces peuples ne fuſſent deſ

~ndus de quelques anciens Naviga—

urs de nôtre Continent, qui s’étant

rgagés dans l’Océan , 8c ayant ren

-ntré les Vents Aliſés ,’furent portés,

ne dis pas dans le ſonddu Golfe du

léxique , mais vers quelques pointes

e la terre ferme de la Guiane, où

ut-être ils échouerent. Cette con

cture, qui me paroiſſoit alors très-‘

aiſemblable, a reçu toute la ſolidité

mt elle est ſuſceptible par un paſſage

:Diodore de Sicile , que j’ai' lïû deu-j

lis mon retour en France.'Ce paſſage

Etrop poſitiſôc trop lumineux , pour,

E le point rapporter dans ſon entier.“

oici donc comme s’explique cetHiſs

rien Grec: -

»Au couchant-de ?Afrique il efi une_ Pagès., de

très'grande I—fle,difiante de cette Pal-\- Hidden dau—

D 'gile
Tgrize JH.

l

l
r
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*7K ~ .' ede~notre Continent, d'un grand

v nombre de journées de navigation.

ſon Son Terroir fertile e‘ſi partagé en

:a Montagnes 8c en Plaines, 8c la Plaine

ao repréſente un ſéjour délicieux; on p

;p treuve pluſieurSRivieres navigables «è

’do des Ruiſſeaux de toutes parts .Les Jar

dins yvſont fréquens ô; plantés de difó

:o rentes ſortes d’Arbres, 8c ,les Vergers

go ſont partout entrecqupés deRuiſſeaux,

_Do Les Villages ſont— ornés de Maiſons

?magnifiquement bâties, dontles Par

Hterres ſont ornés ,deBerceaux couverts

;v de fleurs.C’eſi- là que'les Habitans du

do Pays ſe retirent pendant l’Eté,pour y

:D jouir des biens que la Campagne leùr

;v fournit en abondance.La partie Occu

az pée par les montagnes est couverte de

da vafles Forêts 8;. d’Arbres fruitiers, 8c

;o avec les eaux vives en arroſent les

:n Vallons, on y trouve tout _ce qui peut

:dz-rendre la vie‘ag‘réableÆnfi toute Cette

vac- Iſle par ſa ,fertilité ë( 'l’abondance de
?ſes eaux , \fournit a ſes Habſiitans tout

;nee qui peut', non - ſeulement _flatter

:n leurs déſirs, mais contribuer encore»leur ſantéëc'âleur force.

ao La Chaſſe leur donne un nombre

winfinid’animaux, qui ne leur laiſſe rie-.n

?à ſouhaiter dans leurs feſlips pou;
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abondancó: , ni pour la délicateſſe. De

”plus,la Mer qui environne cette l'fle
n ell féconde en 'Poiſſons de tout eſpèce,

‘”ce qui est une ropriété générale .de

”tout l’Océan. ailleurs on y reſpire

”un air ſ1 tempéré, que 'les Arbres y_

"portent des feuilles 6c des fruits pen

”Adanr la plus grande partie de l’année ;

” cn un mot , cette Ifle ell ſi délicieuſe,

” qu’elle paroît plutôt le ſéjour 4l;les
’î' 'Dieux que celui des Hommes.

mElle étoir ’inconnue dans l’ancien‘

”'tems~,à cauſe de ſon grand .éloigne

” ment; mais dans ~la ſuite le hazard l’a

” fait découvrir. On ſçait que dès les
‘î ſiécles les plus reculés , les Phœnicîens

’î’ entreprirent ſur Mer de longs Voyages

’ our étendre leur Commerce; 8c que

’ Ë‘Navigation leur donna_ lieu d’établir

‘ pluſieurs Colonies en Afrique 8c dans

les Pays Occidentaux de l’Europe:

Tout leur ſuccédant â ſouhait , 8c étant

devenus extrêmement puiſſans , ils ten

terent de paſſer lesColomnes d'HercuÎe

6c d’entrer dans l’Océan. Ils bâtirent

d’abord une Ville dans une preſqu’Ifle

de l’Europe voiſine des Colomnes

d’Hercule , 8c ils la nommerth Cadix.

[ls y confiruiſirenx tous les édifices qu’ils;

ugerent convenables au lieu , 8c y éleä

bl,

…A—‘—'——-u-—

Dij
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v‘ verent un'Temp‘le , o'ù ils in'iiituerent

:o, de pompeu-x ſacrifices à la maniere de

w leur Pays. Ce Temple e'ſi encore à

m, préſent enzgrande vénération : pluſieurs

a? Romains que—leurs exploits ont rendus

ao’ illuſlres, y ont-été rendre hommage à

w Hercule du ſuccés de 'leurs entrepri—

w ſes. ~

’ v Au re‘ste les Phœniciens ayant paſſé'

:6 le Détroit de l’Eſpagne (de Gibraltar,)

v Woguant le long de l’Afrique, ſu

n rent pouſſés très-loin ~dans la Mer par

:a la violence des vents ; 8c la tempête

Dz ayant dur—é pluſieurs jours, ils furent

w enfin j'ette’s dans l~’1fle dont nous *par

w Ions.

dd Ayant connu les premiers ſa 'beauté

338C ſa fertilité, ils la -firent connoître

maux autres Nations. Les Toſcans de—

» venus les Maîtres de la Mer,’voulu—

:v rent auſſi y envoyer une Colonie; mais

a les‘Carthaginoïs trouverent moyen de
”les eſin empêcher pour deux raiſons;

:p l’une _parce qu’ils craignoient que leurs

”Citoyens attirés par les char-mes de

”cette ille, n’y paſſaffent en foule en

:D déſertant leur propre Pays; l’autre par

-Ão ce qu’ils la regardoient comme un azi

:ſd le aſſuré pour eux , ,ſi jamais il arrivoit

Yquelque grand déſastre àla RÉPUbI-lä
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[ue : car ils comptoith qu’étant tou

ours les Maîtres de la Mer, comme

ls l’étoient alors , il leur ſeroit facile

Le s’y retirer, 8c que leurs» vainqueurs

[uiignoroient la ſituatio—n de cette;

Ïſle ne pourroient point aller les y;

traquer“: t

Tel eſ’c le paſſage de Diodore de Si—

e. Il eſ’c bien difficile de ne pas con'—

air que cette Iſle dont il parle eſt

.mérique même , 8c cette grande Iſle"

la'ntique dont les Anciens ont fi ſou—

‘lt fait mentions Si la deſcription»

’il en fait paroît trop brillante, ou

ít penſer qu’il est arrivé à ceux quid

premiers l’ont découverte , la même

Dſe qu’à nos Voyageurs, &je puis:

e, à tous les hommes qui louent

[jours ‘a l’excès ce qu’ils rencontrent:

beau contre'leur eſpérance., Cepen—

lt on n’en peut méconnoître les'

its principaux , qui ſont l’agréable

ipérature du climat pour des Afri—

lins,la prodigieuſe fertilité de la ter—

les- vafies Forêts, les grands Fleu

, 8c la multitude des Riviere: 8c

L Sources- a

Ie penſe donc que files Phœniciensï

mt établi quelques Colonies, elles

'ont été très-foibles, &que ne re.:

* ~ D iij
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cevant des ſecours que de loin en loin;

8c d’une maniere très—incertaine', leurs

Habitans auront facilement changé d'u

ſages 8c oublié' leur Religion. La p01

litique des Carthaginois aura coucou-î

ruà les ſaire devenir ſauvages , de p0

licés qu’ils étoient ; car il est à croire

que de peur de rendre ces Colonies

trop puiſſantes 8a trop fameuſes, pour'

les tenir' dans une entiere‘ ſujetion 8c

dans la vue d’en- tirer par le commerce

un profit inconnu , ils n’y tranſporte

rent aucun Art , 8c contre la coutume'

.inviolable des Anciens , n’y établirent'

aucun Culte religieux, ni. aucun Col~,

lége de Prêtres. ‘ '

Origine des Ces premiers Phœniciensôc Cartha

N‘îd’î" ginois , dont on prit fi peu de ſoin , ne

peuvent donc être regardés que com

me des gens du commun , que l’on'

abandonnoit au hazard , 8c dont le

nombre fut groſſi de tems à autre par

les Vaiſſeaux ,- qui y étant abordés , ne

purent retourner chez eux, ou qui y'

échouerent ſur la Côte. Plus il s’éten

dlrent en ſe multipliant , moins ils pu

rent conſerver la mémoire de leur ori—

gme : mais comme pendant un tems

mdéfini ils n’eurent point de commer—

Ceavec auçunPeuple du Pays, 8c qu’ils—
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r' s’allierent jamais qu’entr’eux, leur'

angue ſe conſerVa dans une aſſez gran-~

: pureté pour s’entendre 8c être en

ndus de ceux que l'a Mer jettoit ſur“

s bords. _

Ce fut ſans doute à quelque naufra

:— qu’ils durent- cet homme qui enà

:oit échappé ſeul aveeſa femme , &a

ri ſe dit deſcendu du Soleil 5 8c que

culte du Feu éternel; me fait ſcup

mner avoir été PhOEnicien. Perſonne’

ignore que cette ſuperstition née en

gypte fur par lesPhœniciens répand)

1e dans tous les Pays ,8c long—tems—

:gardée comme le Culte religieux le

us ancien 8c le plus digne de la Divi—

té. Cet hom-me donc, qui pouvoir‘—

:re un Prêtre , (car on n’eut , je crois ,

.l’à Rome des Veſlales pour le gar

er, ) brilla ſans peine avec ſes habits‘

Dntiſicau’x aux yeux. des Natchez ,3

é—ja auſſi peu vêtus* qu’ils le ſont au—

durd’hui- 5 8c la conformité de Langue

Il donnant le moyen deſc faire enten—

re , il joua ſon erſonnageen homme

.ir à'pr‘ofiter es circonſtances. ‘En'

>ignant à toutes ces choſes ce que j’ai'

it du ſlile figuré 6c des expreſſions

qrtes 8c Syriaques de la Langue des

Iatchez, il— me ſemble que_l"on en:

ñ D iv,,
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peut faire un-Corps de preuves qui-“déë’à

montrent avec aſſez de' certitude que—

cette Nation deſcend des plus anciens.

Peuples de notre Continent', mais fur—

tout des Phœniciens.

Quant' à ceux que les Natchez- ren-—

contrerent-après un' long tems qui ha

bitoient la_ Côte Occidentale de‘ l’A—

mérique, 8c que nous n’ommons Méxi

quains, les Arts qu’ils poſſédoi'ent 8e

qu’ils cultivoient avec ſuccès , nous

obligent de l’eur donner une origine

différente. Leurs Temples, leurs Sa—

crifices., leurs Bâtimens , leur forme de

Gouvernement , 8c leur façon de faire;

la Guerre,_tout déſigne un' Peuple qui

eſt venu en Corps,apportant avec lui

les Arts, les Sciences 8c les Coatumes;

de ſonPays. Ce ſont ceux-là ſur l’eſ—

quels regnoit Montézuma , lorſque

Fernand Cortez fit la conquête du.;

Méxique; les petits Peuples_ gouvern és

par les Caciques qui s’allierent avec

lui, 8c auſquels le Prince Américain

failoit une Guerre opiniâtre pour les,

ſubjuguer, étoient cette portion des;

Natchez , qui retenue par la beauté du—^

Pays qu’e’lle habitoit , ne voulutpoint

ſuivre ceux qui ſe retiroient dans las

Louiſiane,, ni çrgiçe ce dont ils. les.
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à7ertirent,~que les Guerriers de feu

les aſſujecriroient eux-mêmes, après

av'oir par leur moyen domcé Monté-z

zuma; prédiction que l’événement a

dans la ſuite vérifiée àla lettre.

Les préſens enkor 8c en argent que'

Montézuma donna à- Cortez pour être —

envoyés à_ Charles - Quint , étoient fi

bien travaillés , qu’au rapport‘de l’Hiſ

torien Solis, le mérite de l’ouvrage ſur

paſſoir celui de la matiere. Ces Peu-"

ples avoient de plus l’Art de [Ecriture

&C celui de la Peinture. Sur les pre—

mieres nouvelles qu’eut le Monarque

Méxiquain de l’arrivée des Eſpagnols‘

dans ſon Continent , il envoya des

hommes , qui ſur des toiles de Coton—

écrivirent ce qu’ils vOyoieat , 8c pei-,

gnirent ce qu’ils ne purent' exprimer

Leurs Archives cÔnſistoienr ende ſem
bles ronds' de coton, où. ils avoiemîz

"eint ou tracé‘ ce donc ils avoient jugé

a’- propos’ de conſerver la mémoire. IL

fieroit‘à ſouhaiter queles premiers Con

quérans -de ce nouveau Monde nous

euſſent tranſmis la figure de ces traits;

elle nous conduiroit à connoître aw

jourd’hui parla voye de la confronter"

tion de quel Pays ces PeuplËs étaient_
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ſortis. La connoiflance que nous avons

des caracteres Chinois 1 qui ſont plutôt

des traits que des caracteres , n0us fa~'

ciliteroit beauc0up une ſemblable dé

couverte , &è peur—être ceux du Japon

en approcheroient-ils encore davanta

ge; car je ne puis m’ôter de l’eſ rit:

que lesMéxiquains ſont venus de llun.

de ces deux Peuples. '

En effet,.est-il impoflible que quel—7

que Prince dans l’une de ces deux Réi

gions , ayant prétendu à la Souveraine'

Purſſance , 8c n’ayant point réuſſi dans

ſon projet, ſe ſoit expatrié avec ſes

partiſans , 86 ait cherché une nouvelle

terre que le hazard- lui aura fait ren
contrer , 8c que s’ſiy. étant établi il n’aie.

plus entretenu au. dehors aucune‘cor-j'

reſpondance? La facilité de la naviga-ï

tion dans-la Mer du Sud-rendla choſe!
probable , 8c la nouvelle-Carte des exî—z

‘ trémités Orientalesde—l’Aſie 8c de l’A-‘

mérlque Septentrionale que M. Delifle

vient de publier, lui-donne une grande:

vraiſemblance. Cette 'Carte ne nous»

permet plus de douter qu’entre les Iſé

_ es du Japon., ou les Côtes de la Chi-—

ne 8c celles de l’Amérique , il n’y ait.

d’autres terres qui. juſqp’à_ ce' jour‘ ſont.
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reliées inconnues: 8e qui oſera dire

qu’il n’y a que celle qui y eſ’c— marquée ,.

où l’on--n’est point deſcendu? Je ſuis

donc raiſonnablement fondé à croire

que les MéX-iquains étoient ſortis de lat

Chine ou du-Japon—, ſur—tout ſ1 l’on fait.

attention à leur eſprit réſervé 8: peu

communicatif, tel que l’ont encore les

Peuples des partiesOrientales de l’A‘,

e. -

Je ſçais: bien-que ceux— qui ne con

~ noiſſent l’A ntiquité que" par lesA—ute ursi

profanes, 8c qui ſont dans l’habitude:

d’y chercher l’origine de touteschoſes,

trouveront incompréhenſible que les

Chinois—&- .Ia onois-ayent— pû paſſer en

Amérique ez lon .tems avant’ lesë

Phœniciens , regard s comme les pre-1

miers Navigateurs du monde , pour:

avoir été appellés les Anciens du Pays

par les deſcendans des premieres Colo-Î

nies Phœniciennes. Mais je les prie de

conſidérerque ce que lesLettresproſaT

nes nous réſentent— commeexrrêmer

ment recu é, eſt en-quelque façon m0

derne par rapport aux Lettres ſaintes’.

Les grands Etabliſſemens d‘esPhœ‘ni-Î

eiens ſont placés par'les plus‘ ſ'çavansi

Wônêlogiſies’ vers le tems de la fuel;

I
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tie des Iſraëlites d’Egypte 5 & ce ne

ſur ſans doute' que long-tems après ,

u’ilsoſerent ſe riſquer ſur l'Océan &î

onder Cadix. Mais Diodore. de Sicile

!Eur aſſociant les Carthaginois dans la

découverte de l’Amérique ,. on ne la

doit ſuppoſer 'que’ beauc0up poſiérieud.

re à l’agrandiſſement de Carthage par‘—

Didou; 8c puiſque -cetteÀRépubliqueó

fut alors jalouſe des-Toſcans , la navi—

gation n’ayant Réuri que tard—en Italie,,

il ſemble que e’est beaucoup' faire pour

L’honneur de ces anciens Marins, que‘ .

de fixer. lÎépoque de leurs premiers.

Voyages dans le nouveau Monde cent‘.

ans avant la premiere Guerre Panique.

Or cette premiere’ Guerre. ne commen—

ça que deux- cent-\ſoixante quatre ans.

avant .leſlie-Chili,… environ cinq -c'ens~

ans aprè‘s’- la retraite de‘ Didon ‘à‘ Car—

tha -e, 8c- douäeîou treize ce'ris ans.

apres la ſortie d’Egypter ~ ~

Mais au tems de la tranſmigraticm

&csñIſraël‘iteglcs Arts néceſſaire‘z’rà l’Ar

chitecture n’é’toient— pas nouveaux. I'lí

y— avoit’ près de _huit cens-_ansq'ue dans

la Plaine de Sennar le Genre'humairt:

avoit fait ſon’\Cheſ-d’œuv-re’²pa'í la‘.

cpuſiructlpn de la Toi-ir de: BabelëLa;



de la Louiſiane.. SF
'confuſion’ des Languesſſqui oblig‘ea les'.

hommes de ſe ſéparer avant qu’ils euſ

ſent achevé leur-ouvrage, ne leur fic"

point perdre les connaiſſances qu’ils-.ë

avoient de‘l’Art de bâti-r' 8L den-avail

ler les Métaux». Ils les emporter-ent'

avec eux , ainſi que les principes de la;

Navigation, que les Chefs des familles.

avoient trouvés dans l’examen de l’Ard

che de Noé , à l’ombre de laqu’elle ils

étoient nés. Il est vrai que les uns ne.

les conſerverth pas ſi bien que les au

tres ;nous en avons aſſez--d’exemples

dans les enſans- deJaphec 8c de Cham :ë

. la même choſe put arriver à ceux de

Sem qui ſe retirerent vers l’Orient, 8c.

l’ignorance où nous ſommes de ce.

qu’ils ont fait, n’est pas une preuve

qu’ils n’ayant rien ſçu faire;

Ainſi.l’eſpace de-deux mille ans qui: '

ſe ſont écoulés‘ entre la diſperſion des>

hommesôc la premiere GuerrePùnique,._

les O-rientaux inſtruits ſur la Naviga

tion , 85. n’ayant à traverſer qu’une

Mer ſi— douce, qu’elle a mérité. le nom;

de pacifique, ont pû—prévenir les Phœë

niciens— en Amérique, 8c y confiruire.

les .Edifices qui ont donné-lieu de faire:

une ſi belle deſcription de ce Pays (1).

. (,1 lle'- ticns d'unSçavanc &Lue dans laBiblioA.
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Ce qui me relie à dire de l’origi’ne‘des‘

Peoples de la Louiſiane donnera une,T

nouvelle force 'à mes conjectures.

t’he’que du Roion garde un Livre manuſcrit:

Chinois,qui marque poſitivement que l’Améñ

rique a été peuplée par las Habitans de lai

Corée.- C'est ce que j’appris en- 175 :.
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CHAPITRE VI.

Orz‘gine'des Peuple: dz l’Amérique Sep-ff

tentrionale : Voyage de Moncacht-'

> ape‘ dans les terres guiflmt-à [VE/Z de’- ’

la Loug'ſz'ano.- - ' - ’

ORSQUE les‘Natchez ſe retirer-ent'

' dans cette partie de l’Amérique'

où- je les-ai vûs , ils Y trouve—rent‘ plu

ſieurs Peuples qui? ne ſubſistoient plus

qu’en partie, les uns à l’Est, les autresà'

L’Ouest du Fleuve S. Louis. Ce ſon!!

ces Peuples qui- ſe nomment entr’eux

Hommes- Rouges-;Y 8e ‘leur origine' est'

d’autant plus difficile à' découvrir ,î

qu’ils n'ont point de Tradition aufli’

forte que les Natchez,qui-avoient aſſez

bien conſervé la leur .'ni d’Arts & de

Sciences ainſi que les Mexiquai'ns, d’où

l-'on puiſſe tirer quelque induction un

peu ſatisfaiſante. Tout- ce quel’on’peut

apprendre d’eux ,'ôoce; qu’ils diſent!

uniformément ,. c’est qu’ils viennent

d’entre le Nord 8c le Couchant'; 8c la

terre ou le lieu qu’ils déſignent du.

doigt ,_ ſans, varierjamais, dans quelque;
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poſition qu’ils ſe trouvent, doit être'

par les cinquante-cinq degrés de lati

tude.. Cette indication ne ſuffiſant:

point pour remplir le déſir que j’avois

de m’inſiruire ſur ce point , je me don

nai tous les mou-vemens néceſſaires,pour’

ſçavoir ſi dans les Nations voiſines il.

ne ſe trouveroit point quelque ſage

,Vieillard , qui pût me donner de plus

grands éclairciſſemens. Je fus aſſez

a heureux pour qu’il s’en rencontrât un»

à quarante lieues desNatchez dans la,

Nation des Yazous ;‘--i—l ſe nommoit

Manoucht-ape'ë Cet homme avoit lev

eœur grand &a beaucoup d’eſprit. Jet

ne puis‘ mieux le comparer qu’à ces

premiers Grecs qui voy-ageoient prin

cipalement dans l’Orientrpour exami—

ner les mœurs 6c les coûtumes _des

diverſes Nations , 8c revenir enſuite.

eommurr’iquer’ à leurs Concit‘oyens lee:

eonnoiſſanèes qu’ils avoient acquiſes.»

Ge n’eſ’t pas que Moncacht—apé eût

exécmé un ſi beau projet 5.mais‘ilñ:

lîavoit conçu, 8c ily. avoit travaillé:

autant qu’il lui avdit été poſſible. Je

proſitai du'ſéjour que fit chez moi ce

Naturel de la .Nationï- des_ Yazoux,

que lesv François no'mrnoient l’Inter-ï.

prête , parce qu’il parloir beaucoup dg
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Langues de l’Amérique Septentriona~

le 5 mais le nom qu’on lui donnoit dans-—

fa Nation étoit, comme je viens de_

dire, Moncacht- apé , qui ſignifie qui'.

tue la peine ou la fatigue 5 en effet les

Voyages de pluſieurs années ne. lui,

coûtoient rien. Je le priai de me faire

le récit de ſes Voyages ſans rien omet~.

tre 5 ma propoſition paru-t lui faire plai

ſir. Je ferai donc parler nôtre Voya

geur5 mais j’abrégerai ſon Voyage du.

côté de l’Eſl, parce qu’il y. parle; en.

grande partie du Canada, qui efi très-c

connu 5. je ne rapporterai que ce qu’il

contient d’effentiel. Il commença de la

forte:

:a J’avais perdu ma femme ,_ 8; les

'nenfans que jÎavois eus d’elle étoient

»morts avant elle ,lorſque j’entrepris

:à mon~V0yage du côté que le Soleilſe

nleve 5 je partis de mon Village mal

: gré tous mes Parens. Je fus prendre

a conſeil chez les_Tchicachas nos amis

:ï 8c voiſins; j’y reſtai quelques jours,

a pour m’informer s’ils ſçavoient d’où;

»nous venions tous , ou du moins,

à-s’il's ſçavoient d’où ils venoient , eux

d ui. ſont pos -aînés , puiſque c’eſt

:a ’eux que vient la Langue du Pays ,v

Voyage de

Moncacht

apé' dans les

terres de l’Eſt,

&Ua Langue vulgaire.; èmais ils ne...
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-»' purent m’apprendre rien de nou-"f '

:z veau; c’eſt pourquoi je réſolus dÏal

:o ler chez les Nations du côté du lever~

:v du Soleil pour m’inſiruire auprès
n' d’elles, 8c ſçavoirſi ſi leur ancienne

z:- Parole étoit la même: ils m’enſei'

a) gnerent l'a route que je devoistenir ,Y

az pour éviter’ de paſſer par les gros

a Villages des Blancs ( des François,)'

a) dans la crainte qu'ils ne fuſſent fâ

. :a chés de me voir, moi étranger. Je

”gagnai le Pays des' ,Chaouanous ,‘

j az d’où je ſus joindre la Riviere d’OuaH~

, :s bache,& la remontai preſque juſqu’à

:D ſa ſource qui est dans le Pays des

v Iroquois; mais je les laiſſai du côté

n du froid( Nord, ~) 8è je paſſai par un

:n Village des Abenaquis qui étoit ſur

-æ ma route; j’y reſiai juſqu'à ce que le

3 froid fût paſſé qui est très — rude 8c

a' très- long dans ce Pays-là.—

v Pendant cet hyver je liai amitié

n avec un homme un peu plus âgé

D que moi, 6c qui aimoit auſſi bien que

N moi à voyager. Il me promit de ve—

» nir avec moi &qu—’il me conduiroit ,‘

:a parce qu’il ſçavoit le— chemin pour

a :-aller à la grande Eau, que je voulois

- :- voir depuis que j’en avois entendu

par—ler. Je partis avec lui- dès que les
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’a neiges furent fondu-&58: que le tems

’ :n ſur aſſuré, 8c nous évitions les Nañ'

:n tions. Nous nous repoſions ſouvent

:a en- chemin? parce que ce Pays eſi

:- plein de pierres qui* nous 'ſaiſoienu

#mal aux pieds; mais à moi ſur -' tout

n qui n’y étois pas accoutumé comme

” lui.

v Après avoir marché' pluſieurs 11 a"… …z

n jours, nous vi‘mes la grande Eau:b°ſdd°1aMïl

z quand je la vis, je ſus fi content que

” je ne pouvois parler, 8c mes yeux

” me ſembloient être trop petits'pour

vla regarder à mon aiſe; mais comme

»la nuit nous prit ,z nous nous ceuchâ

»mes auprès ſur une hauteur ;r l’eau

n étoit près de nous, mais en bas.- Le

:o vent étoit grand , 8c ſans doote qu’il

a) fâcha la grande Eau 3 car elle fit tam:

» de bruit que je ne pus dormir; je

n craignois que les coups qu’elle don

»noi-t contre la hauteur où nous étions

» ne la briſaſſent, quoiqu’elle fût de

>- pierre.

n Le Soleil ne paroiſſoiît pas encore;

>- quand je me levai pour voir la grande

” Eau; mais je fus bien ſurpris de læ

:- voir bien lom. i

nJe fus long-tems ſans parler à mon,

&-Camarade-,guiCroyoit ,, à me voix,



’97: Hiſtoire'

»toujours reg rder ſans parler, que!

:j’avois perdu ’eſprit.

”Je ne pouvois comprendre d’où

s cela pOuvoit venir; enfin le ven—t‘

:-ayant ceſſé avant que. le Soleil fût'

:ilevé, la grande Eau n’étoit plus ſi.—

” fâchée que là nuit précédente , &c je:

a: vis avec ſurpriſe qu’elle revenoit à,

D nous; cela me fit peur; je me levai*

a) promptement 8c m’e’nfuis de toute- ~

a ma force. _ ~

n Mon Camarade me crioit que je»
ï) n’euſſe point peur ; je lui-criaſil à-monë

»tour que la grande Eau venoit'à nous

nôt qu’elle nous noyeroit. Il me raſſura—

D encore, diſant quev des Hommes rou

D ges qui avoient vû la grande Eau….

æavoient remarqué qu’elle marchoie?

a toujours tantôt en reculent , tantôt-.r

»en avançant 5 mais qu’elle ne venoit'

;pas plus loin ſur la terre dans un‘—

3l tems que dans l’autre. Quand il

a m’eut ainſi raſſuré ,nous retournâ—

:ames au bord de la grande Eau ,nous

»y restâmes juſqu’au milieu du jour,

:1 alors je la vis encore aller bien loin‘

:-à reculons.

”Nous partîmes pour aller coucher

':dbien loin de ce bruit qui me ſuivoit

?par-tout‘, 8c juſqu’auſoir je ne par:
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Ô‘lai ’d’autre choſe à 'mon Camara

» de. Nous arrivârnes au bord d’une

-n petite Riviere où nous couchâmes ;

a) mais j’ëy penſai toute la nuit. Nous

wrepri‘mes la même route que nous

az avions ſuivie en allant; 8c nous arri

æ vâmes »chez lui du l’on fut bien con—

w tent de nous voir. .

:d Ce Village est dans les terres aſſez

.az loin de la grande Eau d’où nous

:d venions,&il ne l’avoit vûe qu’entre

”deux terres-où la grande Riviere de

a: leur Pays ſe perd. En cet endroit

ï) qu’ils—avoient vii, elie avanœ 8L re

” cule aufli , mais bien moins que dans

a) l’endroit -où nous l’avions vûe. Ces

”gens—là croyoient que ſla grande Eau

En par où les François viennent avec

D leurs Villages flottans , -que le_ vent

.2) pouſſe par .les grandes toiles qui y

:0: ſont (r) , ils croyoient , dis-je, que

n cette grande Eau-étoit 'comme plu

» ſieurs grandes Eaux qu’ils ont dans

(r ) ILes Naturels nomment nos Vaiſſeaux

Jdes Villages flottans,~parce qu’il S’y trouve

un grand nombre d’homme” ; quand un Vaiſ—
ſiſeau a deux ponts, ils diſent qu’il y a deux

Villages dans cette grande pirogue qui ëfi le

mom général qu'ils donnent à to‘usles Bâti

mens qui vontſur mer ~, les toi-les Que le Voïç

pouſſe ſont—les voiles. ‘ ²
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”leur Pays, 8c qui ſont entourées de

>- terres 8c dont l’eau eſl bonne à boire 5

:z (2) au lieu que celle où nous avions

a) été eſl ſalée '8c amére; je le ſgavoîs

:a parce que ’j’en av0is mis dans ma

D‘bouche. Les François d'ailleurs diſent

n qu’ils ſont plus de deux Lunes pour

»',venir à nôtre terre , au lieu que les

Oz randes Eaux de leur 'Pays peuvent

a) ſe traverſer en deux ou trois' ou tout

a) au plus en quatre jours pour 'les plus

9) randes , &tout ce que j’ai v__û répond

:a a ce que les“François m’ont dit,, qui

defi que ;cette Eau touche à toutes

ad les terres, 8c qu’elle est auffi grande

a) que toute la terre.

a: Ils m’écouterent long ñ tems avec

p plaiſir, 8c un homme âgé _qui étoit

» ,u ,-me dit qu’il avoit été dans un

a) endroit,où la grande Riviere de leur

a) Pays (le’Fleuve &Laurent ) ſe jet-j

a: toit de fi haut'ôc avec tant .debt-uit;

2- qu’on l’entendoit d’une demie jour;

» née de chemin ;que comme j’étais

p> curieux , je ferois bien d’aller voir

a) cet endroit quand le froid ſeroit

(”Ce ſont les Lacs que les Naturels nom:

’mem randes Eaux , maisgrande Eau ſimple-z'

;nent ignifie la Mer. '
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a: aller; je le dis à mon Camarade 'qui

a: étoit venu avec moi voit la grande

n Eau, il me promit .de m’y accompa—î

pgnerg j’avois en vérité une grande'

n envie de voir ,cet endroitqui .paroiſ

»ſoit mériter d’être vû. 7 K

n .Ie paſſai le froid en cet endroit, 8;'

D je m’impatientois aſſez , parce qu’il y

ao est long; on ne peut ſci-tir pour aller

2$ à la chaſſe qu’avec' des Raquettes aux

:o pieds , à quoi j’eus bien de la peine à

:- m’acoutumer a c’est dommage, car

a> les carres y ſont bonnes. Enfin le

s) .froid étant paſſé , les neiges fondues;

a: le .tems aſſez beau 8L nos vivres prêts,

zz nous 'ſlides nos' charges , 8c mon

m Camarade prit une hache dont il

”ſçavoit bien ſe ſervir: .c’étoit pour

:D me faire une pirogue , ſur laquelle,

a) ſuivant le conſeil que l’on m’a—voit

v donné, je m’em'barquerois ſur la

?a Riviere Ohyo , que l’on nomme ainſi

z: dans ce Pays, 8c que nous nommons

»,Ouabache dans le nôtre; Ge de cette

@ſorte -j’aurois plus aiſément retour

a né à_ monVillage 8c en moins de tems

a que ſi je m’en retournois _à pied.

(r) Cet endroit eſt le Sault de Niagara ; on‘

- ,entend de plus de trois lieues le bruitqu’il fait]
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' »Nous partîmes donc,& noirs mar-à

D châmes bien des journées avant de

1d trouver la grande Riviere de ce Pays

” là 3 nous ne manquions point de

r” viande dans notre route; le Bœuſ'y

vo eſl: en abondance 8c bien d’autre

a) gibier 5 mais comme ce's animaux

.ao ont beaucoup de peine à vivre durant

:a le tems des neiges ,ils n’étoient point

v encore gras. \

n Quand nous ſuñmes arrivés ſur le

w bord de cette grande Riviere , nous

:n nous y arrêtâmes. Le lendemain nous

:a marchions comme l’eau , parce que

w nous étions trop "haut pour l’endroit

D que nous allions voir. Suivant ce

a) que l’on nous avoir dit , nous ne

a) pouvrons nous tromper pour trou

Dver cette chûte d'eau, puiſque l’on

dz entendoit le :bruit de très-loin, ce

»que nous connumes en .approchant

D de-là; nous paffâmes la nuit où le

n bruit parut déja ſort , mais pas trop

ngrand pour nous empêcher de dor~_

D) mll’- ~

D Dès que le jour parut,nous. artimes

”pour cet en droit dont tous l’es hom

En mes parlent avec étonnement ; heu—j

'3) reuſement qu’un Vieillard nous avoir

- -E «fait prendre, avant de partir du Villa—

gel."
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En 'ge En peu de laine de Bœufpour met—

» tre dans nos oreilles; ſans cela nous

:dd ſerions véritablement devenus ſourds

”par le grand bruit que cette Eau fai

nſoic en tombant de ſi 'haut 5 8c je

:D n’avois jamais pû croire ce que le

»Víieillard m’avoir dit; mais quand

a) mes yeux 8c mon/eſprit l’eurent vû,

z) je penſai qu’il_ ne m’en avoit pas

n aſſez dit , pour ce que mes yeux en

m voyorent.

3) Cet-te grande Riviere ne tombe

:a pas; elle est de même ?lue fi on la

:o jettoit , de même qu’une éehe 'quand

:o elle tombe à terre; cette vûe me fit

:D dreſſer les cheveux , 8c ma chair ſauf-

72 froit beaucoup. Cependant après

v avoir regardé aſſez long tems ,'

zz mon -cœur reprit ſa place , car il ſem

” bloit qu’il avoit voulu la quitter.

:d Auſſi-tôt que je le ſentis en repos ,‘~

a’, je me pa‘rlai à mOi—même 8c me dis .'î

a) Quoi donc! Ne ſuis-je pas un hom-ï

:z me? Ce que je vois est naturel, 8c

:v bien d’autres hommes ont paſſé ſous

:D cette Riviere (1)5 Pourquoi n’y

;a paſſerois je pas? Il eſl: vrai qu’il n’y

ao a que des François qui y paſſent , 8c

(r) Le Fleuve S. Laurent laiſſe un grand

_vuíde deſſous en tombant. * ~

Tome III. E_ -
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:o que les Hommes Rouges n’oſent

n entreprendre ce paſſage: mais moi,

H Moncacht - apé , dois—je craindre

:d plus qu’un autre homme (i) .P 7

n Non, dis -je tout bas , je ne dois

n pas craindre. Je deſcendis à l’inſiant,.

:-8c fus paſſer 8c repaſſer deſſous; je

» paſſai extrêmement vite; car quoi——

3) que j’euſſe de la laine de Bœuf dans.

:n les oreilles , ce bruit étoit ſi fort que

» j’en étois étourdi: je ne fus as ſi

:d mouille' que je m’étois imagin que

a) je le ſerois, avant d’y aVOir paſſé.

n Après avoir bien examiné la hau
x teur de cette chûteſi, je crois que les

:D Hommes Rouges diſent vrai , en

au aſſurant qu’elle eli de la hauteur de

:n cent Hommes Rouges qui ſont plus

ao’ hauts que les Blancs (2.).

n Nous' nous étions arrêtés ſi long;

:o tems à ,regarder ce que je t’ai dit 5

au_ que neus ne pûmes aller coucher que

n de l’autre côté d’un Bois , qui ne put

(1) On adû voir que ſon nom ſignifie un

homme qui brave la peine ô‘ les dangers.

(1.) L’endroit dont parle ici Moncacht—a

pé ell le Sault de NiagarazDu Lacl‘jrié juſqu’au

Lac Ontario, le Fleuve S. Laurent a un cours

de zo à 40 lieues; 8c c’eſt entre ces deux

Lacs que" ſe trouve ce Sault ou _chûte d’eau.
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So malgré ſon épaiſſeurarrêter le bruit

n de cette Eau ; car nous l’entendions

:2 encore. Il est vrai que nos oreilles;

”quozque bouchées, S’en étoient ſi

d! fortement remplies, que plus de dix

a) jours après , je croyois l’entendre

n encore (I).

:n Le lendemain nous primes le che

” min le plus court pour aller joi’ndre

n la Riviere Ohyo; quand nous

»fumes arrivés, nous deſcendîmes le

»long de cette Riviere , juſqu’à ce

n qu’elle n’eût plus deBois pour m’em-~

,a pêcher de ſuivre ſes eaux juſqu’à la

n grande Riviere de nôtre Pays (le

” fleuve S.Louis,)& qui paſſejtout près

n d’ici; c’étoit le chemin que je vou—

» lois prendre, comme je t’ai dit d’à;

n bord pour me rendre à mon Vil

~ ” lage.
Dſi Quand nous ſûmes à l’endroit Or‘i

du je devoisſaller ſur l‘eau , nous jettâ-’

D mes à bas un arbre de bois tendre 5_

n nous eumes fait en peu de tems_ ?mai

” petite Pirogue 3 à la vérité elle ‘n'ér-j

(x) Dans une nouvelle Carte du Canada"

on ne donne :L ce Sault qu’une chute de 13;—

pieds, ce qui ne fer-oit tout au plus que le

quart de la hauteur que lui donne notre Voya

geur. n

 

E i]
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a) toit pas bien finie ; mais Cam-’Érié

a: c’étoit pour deſcendre avec l’Eau ,

:a elle étoit meilleure que la plus lé-z

>5- gere.

w' Ma Pirogue étant faite , je façonnai

?une Pagaïe; je fis auſſi une Corde

m d'écorce; nous mimesà l’eau la Piro—A

D ue que j-'attachai bien avec la Cor-‘

de , puis nous fûmes à la chaſſe 5

a? nous tuâmes deux Bœufs dont' nous

a) fîmes boucanner la chair.Mon Cama

:p rade en _prit ſa charge , 5c je mis le

au reſ’ce dans ma Pirogue. Nous nous

:o quittâmes le coeur ſerré comme dem:

?bons amis qui s’aiment bien; 8L s’il

ai n’eût eu ni femme ni enfans ,.il ſeroit

:à venu avec moi dans mon Voyage du

zz' couchant , dont je lui avois parlé.

' '- J'entrai dans ma Pirogue , 8c deſ

’È'

;S cendis à mon aiſe la Riviere d’Ohyo

’Djuſqu’à nôtre grande Riviere, que

x nous nommons Meact ~ Chad - Sipi ,

a? (le Fleuve S. Louis.) (r) ſans trou

aëver \aucun homme dans la Riviere

:a Ohyo. Je n’étois pas encore loin

\93 dans notre grande Riviere, que je

?rencontrai deux Pirogues_ pleines

Pd’Arkanſas, qui alloient porter le

ſi (1—)C’eſi de ce mor‘que les’François avoient

celui de Miflîflípr. ' ‘
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'5: Calumet aux Illinois qui ſont leurs

ar? freres. De- là je deſCendis toujours

:o juſqu’à nôtre petite Riviere dans la
>o quelle j'entrai5ſimais ſans un de nos

:a voiſins que je trouvai heureuſement ,

:5 je n’aurois jamais pû remonter juſ—

:un’à nôtre Village. Je vis avec joye

m‘mes parensqui furent Contens de me

:- voir gras ( l).

Tel fut le récit que me fit Mon-5'

c’acht—apé de ſon Voyage de l’Eſi, ou

il n’avoit rien appris de ce qu’il cher

choit; il efi vrai qu’il avoit'vû la Mer-,ï

il l'avoit vûe en couroux, ila'voit été

témoin du flux 8c reflux :il avoit exa—ſ‘

miné de près le fâmeux Sault de Niaga-î

ra, 6c il pouvoir en parler pertinem—

ment: tout cela n’étOit que ſatisfai—

ſant pour un homme curieux , 8c qui

n’avoir rien autre choſe' à faire que de'

voyager pour s’instruire ; de cette ſorte

il n’avoir point de peine à faire des

Courſes telles que celles qu’il avoit fai-j

tes de ce côté. ~

(r) IIS ſe ſervent de ce terme pour dirai

qu’ils ſont en bonne ſant-é;

Ei'ij ‘
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CHAPITRE VII.

Suite de l’Origine des Peuples de l’Amé

rique Septentrionale: Voyage de Mon

eacht-Upc" dans les terres de l’Ouefl &‘3'

Nard-Oueſi de la Loui lane.

' E peu de ſuccès des mouvemens

que ſe donna Moncncht ~ apé pen

pendant pluſieurs années, loin d’étein

dre en lui le déſir qu'il avoit d’appren

dre , ne fit que l'irriter; 82 déterminé

àtout tenter pour diſſiper les tenebres

dont il ſe ſentoit enveloppé, il perſiſ

ta dans le deſſein de découvrir leur

origine : deſſein qui demandoit aumn—t

d’eſpritquede c0urage , 8c qui ne vient

jamais dans la penſée d’un homme mé

Udiocre. ll réſolut donc d’aller de Na*

tion en Nation ,juſqu’à ce qu'il ſe trou

vât dans le Pays d’où leur peres étoienr

ſortis , perſuadé qu’il y apprendroic

beaucoup de choſes dont l’éloigne

ment leur avoit ſait perdre la connoiſ

ſance. Il entreprit le Voyage de l’Oueſl:

dont il ne revint qu’au bout de cin

ans ,' il m’en fitle détail ſuivant le leu-z

l

- »X
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demain \qu’il m'eût‘ raconté celui de

.

:2 Il y avoit bien des années que nos

:a Vieillards m’avaient dít,que l’ancien

D ne Parole leur apprenoic que, tous

H les Hommes Rouges du ſroid²,_ ( du

n NÔrdj) venoient de bien plus haut 8c

y de bien plus loin que la ſource-du

”Miſſouri;&depuileng-temsj’avois

:D faim de voir par mes yeux qu’elle

w étoit cette terre d’où venaient nos

:n premiers' Peres. Mes précautions

D' étoient priſes; 8; quandle Bled ſur

a mûr , je me fis faire des vivres pour

:o mon Voyage, 8e je partis en ſuivant

n les terres haures que nous habitons ,

:D ( à l’Est .du Fleuve juſqu’à l’Ouaba

:a che ). .Je ren‘omai environ un

:a quart de journée au-deſſus de l’en

” droit où‘ elle ſe perd dans la grande

w Riviere , afin de pouvoir la traverſer

:a ſans entrer dans l’autre. Quand je

:-a me vis’aſſez haut, je 'fis un- Cajeux

:a avec des cannes, 8c un petit paqueç

z- de cannes qui me ſervit de Pagaïe;

v je paſſai ainſi l’Ouabache , 6c me mis

au à marcher dans les Prairies. où l’herſi

w be ne ſaiſoit que de naître. Le lende

nxmain vers le milieu 'du jour, je trou;

Voyage de

Moncacrrt- n*

pe' dans les rer

res de l’Ouest.

]l paſſe la Ri -

viviere d’O—la

.» vai un petit troupeau derBœuſs qur bache.

Eiv
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:z me laîſſerent approcher fi près d’eux,~

a: que je tuai une Vache aſſez graſſe.

m .T‘en pris les fil'ets , la boſſe 8c la 1an

mgue 8c laiſſai le reste aux Loups:

:v j’étois aſſez chargé; mais je n’avois

n pas beaucoup de chemin à ſaire pour

:a arriver aux Tamaroas , l’un des Vil

aa lages de laNationdes Illinois. Quand

:o je fus dans cetteNation,je m’y repo

no ſai peu de jours , afin de pourſuivre

m mon Voyage.

:a Après ce petit repos ,je continua'x

»ma route en montant au froid juſ

m qu’au Miſſouri. Auffi- tôt que je ſus

w vis-à-vis de cette Riviere ,je me diſ

:o poſai à traverſer la grande Riviere de

m façon que j’arrivaſſe au froid’ du

l »MiſſourL Pour y réuſſir je remontai

aſſez haut 8c fis un Cajeux comme

»j’avois fait pour paſſer l'Ouabache ;

w je traverſai la grande Riviere du

D Levant au couchant :v lorſque je ſus

:après du bord je me laiflai aller au
ſi :n courant ( dériver,) juſqu’à ce que je

— ao fuſſe à -l-a Battûre( 1) où les deux

:a Rivieres ſe joignent.

:- En deſcendant ſur cette pointe;

:Dj-’ytrouvai des Outardes qui n’avoiene

»point peur des hommes: ſen tu?)

( l) Baume est une point-e cle-ſable!
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’a' Une ; comme j’allois pour la ramaſler,

»j’apperçus mon Cajeux que j’avois

”abandonné, parce que je n’en avois

»plus beſoin.- Il avoit été entraîné Liane-ronal

~ uveS.I-0uis‘
_ maſſez doucement par le courant le ELM-WMP

D' long du bord; mais dès qu’il ſut à la

'do rencontre' des deux Eaux, elles le

:D culbutcrent 8c ſembloient ſe battre’

n'à qui l’auroit ;je regardai’ ſi loin que

:a je pus, car je n’avois jamais vû des’

:0' Eaux ſe combattre comme celles—làz‘î

x' il me parut qu'elles l’avoienr rompu, ‘
:d comme fi elles euſſent voulu en avoir‘ ſſ

:-chacune une' partie 5 enfin ie le per-

zz‘ dis de vûe. Ce qui me parut extraor

dxdinaire 8c à quoi je pris plaiſir, ſut'

dy de _voir les deux Eaux ſe mêler en

” ſemble. Leu-r différence est grande;

D’car la grande Riviere que venois‘

m‘ de paſſer étoit très—Claire au - deſſusfi '

”du Miſſouri, quoiqu’il ſoit trouble'
:D auſſdeſſous juſqu’à la grande Eau; ce'

~#qui vient du Miſſouri dom les Eauxv

”ſont toujours troubles dans tout ſonï ~ .2 '
:0' cours qui est très — long*: je vis auffi“ ſi

ad-que'ces deux Eaux marckhorent_ l‘ongſ

m tems a cote l’une de l’autre 5 du côte’

”du Couchant c’eſt une eau trouble ,.

:784 du côté du Lev-nt l’eau eii claire'. ~

x» .le remontai— le Miſſouri dacôzé

Eu
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:D du froid,& je marchai pluſieurs jours

:a avant d’arriver à la Nation des Miſ—

D ſouris que j’eus peine à découvrir.

11‘ arrive chez D .l’y reſlai aſſez long-tems, non - ſeu—

l“ î‘lî‘ſëfflîîf‘ſw lement pOur me repoſer, mais en

‘ ‘ ’n core pour apprendre la Langue que

D l'on parle un peu plus loin. Je m’é

æ rois raſſaſiié en route de boſſes 8L de

»filets de Bœufs que j’avois tués: je

»n’avois jamais tant vû de cesani—

»maux que dans ce Pays, ou l’on ne

zz voit que des, Prairies de la longueur

»d’une journée de marche 8c plus,

:o qui ſont toutes couvertes de Bœufs.

”Les Miſſouris ne vivent preſque

:a que de viande. 8c ils ne font du

m Maliiz que pour ſe délaſſer du Bœuf

w 8c de tout autre gibier qu’ils ont en

n très—grande quantité.Je paffai le froid

»avec eux, pendant lequel il tomba

notant de neige , qu’elle étoit ſur la

:D terre plus haute que la ceinture.

»Lorſque le froid fut paſſé je me

v remis en chemin,- 8c je remontai le

?Miſſouri juſqu’à ce que *je fuſſe arrivé

,và la Nation de l’Oueſl ( 1 ). Là je

no m’informai de ce que je voulois ſça

n voir pour me conduire danS—la ſuite.

:-On me dit que pour aller ;du côté

U) Ils nommait ainſi les Canzés.
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:o d’où nous étions venusôc eux auſſl,

:D j’aurois bien de Ia eine, parce que

n les Nations étoient loignées du Miſ- '

:o ſouri; qu’ainſi lorſque j’aurois mar-_

ao ché environ une Lune (un mois,) je

a) devois prendre ſur ma droite en ti

D’rant droit au froid , où je trouverois

:o à quelques jours de marche une autre

an Riviere qui court du Levant au Cou—

» chant, par conſéquent toure con—

3) traire à celle du Miſſouri; que je ſui—

:n vrois cette Riviere juſqu’à ce que je

’ ao trouvaſſe la Nation des Loutres; où

”je pourrois me repoſe” m’inflruire

»plus amplement, 8c même .trOuver

n des perſonneè qui m’accompagne

a: roient 5 qu’au refle je pourrois deſ

ao cendre cette Riviere en Pirogue ,. 8c

:-faire beaucoup de chemin iàns me

'au fatiguer. ~

7 ,co Avec cette inſiruction je conti

:Ë nuai ma route ,îtoujours en rencon

:3' \rant 1e Miſſouri pendant une Lune,

D 8c quoique j’aliaſſe aſſez vite , je n'o-x

D ſois encore prendre ſur la droite,

»comme on m’avoir dit, parce_ que

D depuis quelques jours j’ ‘voyois ‘

:D beaucoup de Montagnes ou je' crai

JD gnoisde paſſcr de peur de me bleſſer—

:Dles pieds. Cependant il fallut m’y

E vj
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n déterminer. Ayant pris ce parti:

w pour le lendemain, je réſolus de

” coucher oùje me trouverois, &- je fis

D du feu. Peu après en- regardant le

» Soleil qui baiſſoit déja beaucoup.

_mj’apperçus de la fumée à quelque diſ—

» tance de moi, ie. ne doutai point que

TD ce ne fût quelque parti de Chaſſeurs

w qui ſe propoſoient de paſſer la nuit"

3° en ce lieu, 8c il me vint en penſée

D qu’il's pourroient être de la Nation

” des Loutres. Je partis ſur le champr

» afin de ouvoi'r être guidé vers eux

DD par la- ämée pendant qu’il reſioit
:a encore du jour. Je les j~oignis,. 8c ilſis

‘w me virent avec ſurpriſe arriver ſeul :t

3>ils étoient une trentaine d’hommes

môc quelques. femmes 5_ leur Langue:

”m’ézoit inconnue, nous ne pûmes

:Onous entendre que par ſignes. Cepen—

ou dant à-la ſurpriſe prèsils me reçurent

w aſſez bien., 8c je reflai trois jours

Navec eux. Au bout de ce tems une

m des Femmes dir à ſon mari \qu’elle ſe

3° croyoit prête d’accoucher 5. ſur cela

m les autres renvoyerent cet homme 8c

rn ſa femme ”Village, 8c leur dirent

n de m’emmener avec eux, afin de me

I’faire marcher par un chemin [ſl-JS

» commode que celui que j’étois ſur le

7’ point de prendre. '
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SIN-ous remontâmes encore le Miſ—

î-d" ſouri pendant neuf petites jour—

» nées , puis nous tournâmes droit au

T- ſroid, 8c marchâmes pendant cinX

m autres jours, aubout deſquels nous

m-trouvâmes une Riviere d’une eau

w belle 8c claire 5 auffi- l-a nomment ~ ils

D' la Belle-Riviere. Cet homme 8c ſa.

:1 femme me demanderent par ſigne ſi;

»je ne voulois pas me baigner comme

:o eux, parce qu’il y avoit long- tems

»- qu’ils ne s’étoicnt baignés 3, je leur'

m répondis de même que j’en ~avois

:a grand beſoin auſſi , mais que je. crai

:W gnois les Crocodil‘es; ils me firent.

w entendre qu’il n’y en avoit point là ;.

:d ſur leur aſſurance je me baignai 8c le

:D fis avec plaiſir dans cette belle eau.—

D-Nous deſcendimes la Belle Ri

’ nviere pendant le reſl-e du jour, que

_nono-us a-rrivâmes ſur les ‘bords d’un
ſſ» Ruiſſeau que ‘nous rencontrâmes , oû.

u cette Troupe _de Chaſſeurs avoit ca

» che' ſes Pirogues. Mon Guide ayant

:a tire’ la‘ſiennc,, nous entrâmes tous
ſiw‘trois dedans 8c deſcendîmes àleurx

' \ 7 * A '

m Village , ou. nous n arrivames que de

x- nuit. Je ſus- aufli. bien reçu de cette

w Nation que ſi l’avois été un des leurs.

-m Penianç le Voyage jÎaV-ois appris.

 



Il arrive à la

Nation

Loutres.

des

l [O HiſZoire
:a quelques mots de leur Langue , &ſſ

n je la ſçusbien-tôt, parce que j’étois

»toujours avec les Vieillards qui ai

» ment àinstruire la jeuneſſe, comme

»lesjeunes gens aiment à être inſhuits

:a 8c s’entretiennent beaucoup entr’eux :

» c’est ce que j’ai remarqué générale

» ment dans toutes les Nations que j’ai
A

D vues.

»Cette Nation étoit juſtement celle

:a des Loutres que je cherchois : comme

DD j’y étois fort bien traité, j’y 'aurois

w ſait volontiers un plus long ſéjour,

D 8c il me parut qu'ils le ſouhaitoient

n auſſi; mais mon deſſein m’occupant

x* toujours, je me déterminai à partir

w avec ceux de cette Nation qui alloient

- w chanter un Calumet à une Nation où

m je devois paſſer , 8c qui étant freres

:D de ceux que je quittois , parloient la

”même Langue à quelque différence

ad près.

:a Je partis donc avec les Loutres 8c

ao nous deſcendí‘mes la Belle _Riviere

D dans une Pirogue pendant dix - huit

:a jours , mettant à terre de tems à au

» tre pour chaſſer,& le Gibier ne nous

D manquoit pas. J’aurois :bien déſiré

:D pouſſer plus loin en ſuivant toujours

:ola Belle Riviere 3 car je' ne 'ſatiguois
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as point dans la Pirogue 3 mais il ſallut

:o me rendre aux raiſons que l’on m’op

n poſa. On me dit que les chaleurs

1* étoient déja grandes ,les herbes hau

w tes 8c les Serpens dangereux dans

m cette ſaiſon; que je pourrois en être

a) mordu en allant à la chaſſe, 8c que

a: d’ailleurs il étoitſi néceſſaire que j’ap

npriſſe la Langue de la Nation où je

v voulois aller, ce qui me ſeroit beau—

”coup plus facile lorſque je ſçaurois

:D celle du Pays Où je me trouvois.

:n Je ſuivis le conſeil que me don—

» noient les Vieillards'de cette Nation

I) avec d’autant moins de peine, que

:a je voyois que leurs cœurs parloient

» comme leurs bouches : ils m’aimoient,

dd 8c je n’allois àla chaſſe que pour mon

D plaiſir. Pendant le froid que je paſ

» ſai avec eux, -je m’attachaià appren

» dre la Langue de ce Peuple où jede—

z: vois aller , parce pue l’on m’avertit

m'qu’avec elle je me erois entendre de

» toutes les Nations que je trouverois

:n juſqu’à la Grande Eau ui eſ’c au Cou~

D chant , la différence n’etant pas gran

» de entre toutes leurs Langues.

n Le chaud n’étoit pas encore en

» tieremem: paſſe', que je me mis dans

,a une Pirogue avec beaucoup de Vian:
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:D des en farine , (viandes ſeches J par

” ce que ces Nations ne Cultivent point'

v' de Mahiz, quoique la terre y paroiſ

» ſe très bonne; ils en ont ſeulement’

a quelques pieds par curioſité. Je n'a—

» vois dans rna Pirogue que mes vi

v‘ Vres , un pot, .une gamelle 8c ce qu’il'

a) me falloir pour me coucher; 8c ſi

v'j’euſſe eu du bled, il' ne m’auroit rien'

» manqué. Ainſi n‘étant embarraſſé de'

n- de rien , je navigeaià mon aiſe, 8c

n en aſſez peu de tems j’arrivai à une'

n très—petite Nation qui fut fort éton—

»~ née de me voj'r arriver ſeul. Cette‘

n Nation porte les cheveux longs, 8C

”regarde comme Eſclaves ceux qui les'
:u portent courrſſs, &à qui on les au

” roit coupé pour les reconnoîrre. Le‘

a) Chef de cette Nation qui ſe trouva'

Dz’ ſur le bord de la Riviere me dit"

:a bruſquement: Qui er-tu .7 D’où Viens

, a :o- 1u? Que chercher-tu ici avec tts cher/eux“

MZ’IÆËÊ'ÏÏÎ :o courts? Je lui répondis , je ſuis Mon

Dé:Sa répon—P cacht apé; je viens dela Nation des'

:O LOUU'CS 5 je cherche à gagner d‘e l’eſ

:o prit 8( je viens te voir pourque tu m’en'

:- donnes; mes cheveux ſont courts ,

»afin qu’ils n'e m’tmbarraſſent point;

:a'mazs mon cœur est bon : 'e nc viens'

»par pour. te demander es vivres,,
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5E- j’en ai encore pour aller bien loin; 8c

:a quand je n’en aurois pas, mon arc 8c

:o mes fléches m’en ſourniroient plus

:a qu’il ne m’en ſaut: pendant le froid

:a je fais comme l’Ours qui ſe met à

ao couvert, 8c l'été j’imite l’Aigle qui

az ſe promene pour ſatisfaire ſa curioſi

'ao té. Eſt-ce qu’un homme ſeul 6c qui

ao marche le jour doit te faire peur?

:o Il me répliqua ue quoique je

’vinſſe de la Nation es Loutres, il

”voyoic bien que je n’en étois pas;

D mais _que je Pouvois reflet, puiſque'

”j'ayms le cœur bien-fait, ajoutant

:D qu il ne comprenait pas comment je

! parlois ſa Langue, qu’aucun des Peu

:o ples du Levant de cette terre n’en

” tend. Je lui dis que je l’avois appriſe'

:- d’un Vieillard nommé Fleur-Sale’, 8c

m en même temsje me rembarquai pour

:U m'en aller, parce queſes paroles me
æſitenoient au cœur; mais au nom de

:n Pleur—Saléqui étoir de ſes amis, il me

ao retint, en m’aſſurant que je lui ferois

:a plaiſir de reflet dans ſon Village tant

ad que je voudrois. Ie mis donc à terre

ao plutôt pour m’inſtruire que pour me

:D repoſer, car je n‘érois pas content de

d: ſes paroles. Quoi' , diſois- je en moi

Il même , quand deux Ours _ſe rencgn: i
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:o trent , ils s’arrêtent , ſe frottent nez

:o contre nez, 8c marmotth quelques

:a t’ons , qu’ils comprennent ſans doute,

:D 8c ſemblent ſe careſſer, 8( ici les hom

” mes parlent rudementà d’autres homz

:d mes. 7 ,

ñ :a Etant donc débarqué, je lui dis

m que Fleur-Sale' m’avoir chargé de

m voir de ſa part un Vieillard qui s’ap-ÿ

m pelloit le Gros Cheureuil. C’étoit juſ

n tement le pere de celui à qui je ar

”lois, Il le fic appeller: le Vieil ard

m vint étant conduit parla main, car il

:o _ne voyoit preſque plus clair; 8c ſça

»chant de quelle part je venois il me

:a reçut comme ſon enfant , m’emmc na

D dans ſa cabanne, 8c fit porter-tou:

…Me cm D ce qui étoit dansma l irogue.

…fleurs Na_ m Le lendemain 11m’lnfiru1fit de tout

ſionsduNord- :- ce que je voulois ſçavoir, 8c il m’aſſu

m ra que toutes les Nations du bord de

»la Grande Eau me recevroient bien

:o en leur diſant que j’étais ami du Gros

>- Cheureuzl. Je ne reſiai donc que deux

:o jours chez lui , pendant leſquels il fit

:o preparer du gruau de certains petits

:a grains plus petits que les pois des

w François , 8L qui ſont très—bons; ce

:n qui me fit d’autant plus de plaiſir ,

au qu’il y avoit long-tems que je n’avois
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ad mangé que de la viande. M’étant re"

m mis dans ma Pirogue je deſcendis la

:o Belle Riviere,ſansm’arrêter plus d’un

D jour chez chaque Nation que je ren:

m controis dans mon chemin.

:a La derniere de ces Nations eſl à

donne journée de la Grande Eau, 8c

:D éloignée de la Riviere de la courſe

a: d’un homme (près d’une lieue) ; elle

au ſe tient dans les Bois pour ſe cacher,

:ï dit-elle des hommes barbus. Je fus,

D reçu dans certe Nation comme 'ſi je

:o ſuſſe arrivé dans ma famille, 6: j'y

m fis bonne chere de toute façon 3 car

»on a dans ce' Pays quantité de ces

:v grains dont' le Gros C’zeureuil m’avoit

m ſait faire du gruau; 8( quoi u’il vien

” ne ſans être ſemé, il eſl mei leur que

;a tous les autres grains que j’aye jamais

7 :n mangé. De gros Oiſeaux bleus vien

:D nent manger ces grains , mais on les

:a tue parce qu’ils ſont ſort bons. Ces

Dz Peuples ont encore de la viande d’eau:

:a c’eſt un animal qui vient à terre-man

” ger l’herbe; il a la tête formée com

a- me un jeune Bœuf, mais il n’en a pas

D la couleur. Ils mangent auſſi beau

” coup de poiſſons dela Grande Eau

:a qui ſont ,plus gros que'nos groſſes

.1° Barbues 6c beaucoup meilleurs , ain*:
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rn ſi qu’une infinité de coquillages, par;

m mi' leſquels i'l y en a de très- beaux.

n' Mais fi l’on vit bien dans ce Pays;

Viennent dans» il faut toujours y être ſur ſes gardes

,Ces terres.

:a contre les hommes barbus , qui ſont

”tOut ce qu’ils peu-vent pour enlever

:D des jeunes gens, ſans doute pour—les'

:o Faire Eſclaves, c'ar ils n’ont jamais

:z p‘ris d’hommes quoi'qu’i’ls‘ l’euſſent pû.

:o On me dit' que Ces hommes étoieut

”blancs, qu’ils' avoient une barbe lon

au gùe 8c noire qui leur tomboit ſur la~

dd poitrine; qu’ils paroiſſoient gros 8c’

»cour-rs, la tête groſſe 8c couverte’

:o d’étoffeg qu’ils étoicnt toujours ha—

:o' billés, même dans les plus groſſes

:D chaleurs, que leurs habits tombaient

ao juſqu’au milieu des jambes, ui étoient'

>- c'ouvert’es ainſi que l'es pie s d’étoffe'

au rouge ou jaune; qu’au‘ reste on ne'

:a ſËavoit pas de quoi leur habillement

au étoit fait , parce que l’on n'avoir ja

» mais pû en tuer aucun , leurs armes_

”faiſant un grand bruit 8c un grand

du feu 5 qu’ils ſe retiroient cependant

»quand ils voyoient plus d’hommes

:o rouges armés qu’ils n’étoi’ent: qu’a—

:o lors ils ſe mettoient à couvert dans

:n leur grande Pirogue( ſans donte une

»Barque ) Où ils éto‘ient quelquefois

_- trente 8; jamais plus, -
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à» On ajoute que ces Etrangërs ve—

'D noient d’oùle Soleil ſe couche, pour

a? chercher ſur la Côte un bois jaune

n 8c puant, 8c qui teint en beau jaune:

» que comme on avoit remarqué que

:o ces hommes barbus venoient tous les

» .ans lorſque le froid finiſſoit pour en.—

v lever de ce bois, on avoit détruit:

un tout ces arbres en les faiſant mourir.

a: ſelon le conſeil d’un Vieillard ;deſor—

Pre qu’ils ne venoient plus , parce

a.» qu’ils ne trouyoient plus de ce bois.

m En effet les bords de la Riviere qui en

p étoient couverts auparavant , étoient

go alors nuds, 8c il ne restoit plus de ce

w bois que dans les terres 8c en petite

:o quantité, ſeulement pour les teintu

P res deces Peuples.

:D Deux Nations voiſines l’une de

a) l’autre,& peuéloignées de celle chez

:P qui j’étois , n’avoient pû imiter celle

Pci dans ce ,qu’elle avoit fait, parce

a? qu’elles n’avoient point d'autre bois

:o que ce bois jaune 3 8;'. les hommes

?barbus l'ayant découvert y alloient

a" tous .les ans, ce qui incommodoit

w beaucoup .ces Nations qui n’oſoient

:a aller ſur la Côte de peur de perdre

:p leurs jeunes gens: auſſi pour les chaſ—

oz ſer une bonne ſois, elles avoient 'ln-e.
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D vité toutes les Nations voiſines à ſe

:D rendre chez elles en armes vers le

v commencement du chaud (de l’Eté)

:D ſuivant , à uue 'Lune marquée , 8c ce

:D tems approchoit.

:n Comme je dis que j’avois vû des

x- armes à feu, 8c que je n’en avois

dd point peur, ces Peuples m’inviterent

:D à aller avec eux en me diſant que ces

:D deux Nations étoient ſur le chemin

H que je devois tenir pour aller au Pays

m d’où nous ſommes ſortis, 8c qu’au

:oreste il y auroit tant d'hommes rou

x: ges , que l’on détruiroit aiſément les

:a hommes barbus , ce qui en empêches

a- roit d’autres de revenir. Je leur ré—

m- pondis que mon cœur trouvoit qu’il

a0 étoit bon que j’allaſſe avec eux, 8c

s en cela j’avois une envie que je vou-j

x- lois ſatisfaire; j’avois faim de voir ces

:D hommes barbus,qui ne devoient reſ

ñ :a ſembler ni aux François , ni aux An

D glois, ni aux Eſpagnols que j’avois

w vûs , qui tous ‘ſe coupent la barbe,

w 8c ſont différemment vêtus. Ma bon

m ne volonté fic grand plaiſir à ces

î” Pe’UPleS p qui penſoient avec raiſon

’î’ Cl!) UD homme qui avoit vû des Blancs

' =° 6c pluſieurs Nations, devoit avoir

’ Plus d’eſprit que des gens qui n’ée
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:O toient jamais ſortis' de chez eux, 84

r‘n‘avoient vû que-des hommes rouges.

_ Je -dis à Moncacht-apé de prendre

du repos juſqu’au lendemain: je lui

— dopnai dc l’eau de vie, 8c me mis à

écrire à mon ordinaire ce qu’il venoix:

de me raconter.

  

  

N î '

dédié!” ‘î‘
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CHAPITRE VIII.

Suite du Voyage de Moncacht-ape' [1st

les terres du Nord-Ouefl de lez-Loui

ſiane : Preure de l’origine des Nations

quiflmz au Nord de l’Amérique z De

lafameuſe Mer de l’Oue/Z.

EN D A N T la ſeconde nuit que

Moncaht—apé refia chez moi,je me

-rapellai ce que ce Naturels m’avoient

#dit de la grandeEau dans laquelle ſe dé
"ſizcharge la belle Riviere 5 'je penſai que

cette Mer dont'il parloir, pouvoir bien

être la Mer de l’Ouest que l’on défi—

roít de trouver depuis long-tems. Ain

fije me propoſai de lui faire des queſ—

tions à ce ſujet avant qu’il reprit le

récit de ſon voyage de l'Ouest.

Le lendemain comme il ſe préparoit

à continuer , je lui demandai quelle

route il avoit ſui-vi par rapport au So

leil 3 lorſqu’on voyage en Europc‘on

\ ne regarde point ſ1 on -va du Nord au

Sud ou de l’Est àl’Ouest , parce que

l’on ſuit les chemins qui conduiſent à

l’endroit où on va , ſans s’inquiéter du

Fours
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'cours des Aſlres ,~ mais dans 'les Ré—
gions qui ne ſont preſque point habi-v

tées que de loin à loin , il ſaut que le

Soleil ſerve de bouſſole, n’y ayant au-q

cu'n chemin 5 8c les Naturels par habi—

tude 8c par néceſſité remarquent exac

tement le cours du Soleil dans leurs

Voyages : ainſi j’étais aſſure’ d’une ré—

ponſe jzuſle de la part de Monchact-apé. 7

Il me répondit donc , qu'en remon

tant le Miſſouri juſques à la Nation de

ce nom il avoit marché, ſelon ſon eſli~,

me , entre le Froid -ôc le Couchant;

que de cette Nation aux Canzés il

avoit marché au Froid 6c que depuis les

Canzés en ſuivant le Miſſouri il avoit

. toujours marché entre le Froid 8c le'

Couchanr,& que le Miſſouri alloit ain

ſi ,* que quand il avoit quitté le Miſſou-'

ri pour aller à la Belle Riviere, il avoit

marché tout droit vers le Froid , qu’en

deſcendant la Belle Riviere il avoit tou—

jours marché entre le Froidôc le Cou

chant juſqu’à laGrande Eau ; que le gros

Chevreuil lui avoit dit que l-eMiſſouri&la

'Belle'Riviere avo‘ient leurs cours tou— '

jours .également diſlans l’un de l’autre.

Après m"pvoir ſatisfait ſur mes deman—

des , il continua le récit (le ſon Voya

e en ces termes.

Tome III. F
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:a [.Orſque le tems fut venu , ‘je parä,

atis avec les Guerriers, 8c nous mar

in châmes cinq grandes journées: étant:

v ” arrivés, nous attendîmes long-tems

'Jo les hommes barbus , qui cette année

»vinrent plus tard que les autres. En

a» attendanton me montra l’endroit où 7

7d ils ~_rnettpient leur grande Pirogue.

:d C’étoit entre vdeux ,Rochers aſſez

:a hauts 8c ,longs qui tenoient à la gran

:p de Terre , entre leſ uels couloit une

:o Riviere toute bordee de bois jaune;

a mais cette Riviere étant trop plate

:D ( trop peu profonde ) pour que leur

à_- grande Pirogue y pût. entrer , ils en

a) avoient une petite avec laquelle ils

p y entroient. On me dit encore qu’ils

:D ne ſe méfioient de rien , parce que

az les Peuples_ ſe retiroient à deux jour

: nées dans les terres, auſſi-tôt qu’ils les

.p appercevoient venir ſur la grande

v Eau , &ne paroiſſoient lus juſqu’à

pleur départ; que .cepen ant on les

_- :faiſoit toujours .Obſerver, mais ſans

Monca'cjht- y jamais ſe découvrir.

”?ë î“ſhm‘ſ . .9: Après m’avoir infiruit de toutes
cES Peuples “f y . .

la maniere de n ces choſes , on tint— Conſell . 6c les

1°‘ J" d'avis étaient qu’ilfallóit ſec her der—

' arriere' çes deux__Rochers z SL que lorſ—

n que les hommes ba rb‘us. y arriver oieru',

p tout le monde _crieroix 8,; tireroit. ſur
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ù eux tOus à la fois pour les empêcher

p de mettreà terre. Je n’avois jamais

'D voulu parler le premier 5, mais enfin

D voyant le parti qu’ils prenoient, je

a: leur dis,que quoiqueje n’euſſe point

ï fait la Guerre contre les Blancs, je

n ſçavois qu’ils ſont braves 5c habiles ,

'n 6: ue quoique j’ignoraſſe ſi ceux-ci

'ſſ re embl'oient aux—autres, je penſois

U néanmoins qu’ils ne leur feroient pas

D grand mal‘de la façon qu’ils* vouloien't

a) s’y prendrez 8c que ce ſeroit beau

x‘. coup s’ils peuvoient remporter trois

:i ou quatre chev—elures 5 ce qui ne fe—

ï roit guéresd’honneurà tant deGu‘er

’p tiers qui ſeraient mal reçus dans leurs

d Nations à' leur-'retour , parce que

ï) l’on croiroit qu’ils auroient eu peur.

d Je leur conſeillai donc de mettre ‘

au deux hommes ſur les deux Rochers ,

:a pourépierles hommes barbus ſans ſe

a faire-voir; &avertir de leur arrivée; <

i” gu’alors on leur donnerait l'e— tems ‘ -

d e Venir à— terre couper du* bois,‘&

”que lorſqu’ils'y ſeraient occupés ,

a, une 'partie des Guerriers monteroit

d ſur les Rocher-s, une autre ſe cache

‘. rqit dans le Taillis des années dernie

l” res ,- 8c le relie les ëattaqueroit ’a la

p' pointe du' jeun_ line _ſami—pas clou—Ã
_,.., ,3.45. jp… rljil.

~“T
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p .ter, ajoutai—.je, u’ilne ſe ſauve bealii

?a coup d’hommes, arbus , mais quand

z) ils voudront regagner leur petite

go Pirogue ceux qui ſeront cachés dans

;jo le Taillis en tueront beaucoup, &z

7’ ceux des Rochers en feront autant

az lorſqu’ils approcheront de la grande

,au Pirogue.Cette Embuſcade devoir ſe

.ao réparer la nuit._ Tous les Guerriers

,n ſurent _de mon ſentiment .8c ſe trou:

ao verent _fort heureux de' ceîque j’avais

_m bien vou-lu aller avec eux. 7

… a; Nous attendîmeS—les hommes bar;

(9,2 bus pendant dix—ſept jours , au bout

FD', ,deſquels ou les vit paroître dans deux

90' grandes Pirogue-s , &,ils ;vinrent- ſg

::1 placerhentre lesdeux Rochers , où ils

P s’o'cſcuperent d’abord à remplir d’eau

_au douce _des .vaiſſeaux de bois pareils à

:a ceux où les François mettent l’eau de

:o feu(de vie.) Ce nefut que le quatrié-ñ

n me jour qu’ils .aller-ent, tou-Sa_ terre

m "mem ‘F‘ v couper du bois, On ſit comp’euxîtout
mettent en fm» "v _i . _ .i ,

,tc les hommes P ce que jai/_03S conſeille , cependant

jaarbus. >- ,on n’en putîtuer qu’onze 3 car je

,au ne ſçais ,pourquoi les hommes .rou—

_az gesqui tirent fi bien ſur le gibier , tir'

a) rent ,ſl .mal ,ſur 'leurs ennemis,- Le

;D reſlede .ceux'cigagna ſes 'Pirogues

2° 8è. S’en’fuit .ſurgliagrande .Eau,qt‘x nous_

a:- les (”Mmes long—tems de l’œil ,‘ 8c
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I enſuite les perdîmes de vûe 5 ils

m avoient autant peur de notre grand

au nombre, que nous en avions de leurs

:o armes àfeu; — ’

:D Nous allâmes enſuite examinerles

’do morts qui nous reſ‘coient. Ils étoient

:a bien plus petits que’ nous ne ſommes

:o 8c fort blancs; ils avoient la tête groſ—

m ſe 8c le corps 'aſſez gros 'pour leur‘

:U hauteur. Leurs ' cheveux n”étoient‘

»longs que vers le milieu de la tête.

»Ils ne portoient point de Chapeaux’

»comme vous autres î mais leur tête’

ne' étoit entortillée de beaucoup .d’étof-\

»ſe , leursïjqabits n’étoient ni de lai-H_
:o ne ni d’écſiOrce ( il \Tt-fut’ dire de ſoye);

»mais de quelque choſe de ſemblable‘

:D à vos vieilles chemiſes (ſans doute de'

æ-coton) très-doux 8c de différentes

:T couleurs. Ce qui couvroit leurs jamñ‘

:o'bes &leurs pieds étoit d’une ſeule‘

:o piéce: je voulus effayer une de ces

”chauſſures, mais mon pied n’y' put'

:v jamais entrer-(Ip). Toutes les-Nations

”qui S’éroienr aſſemblées en ce lieu’

‘(1)'Les chauſſures e'toie'nt des bottines qui

n’avoxent que la couture de derriere ; les Nad

tu’reis ne peuvent les chauſſer, parce qu'ils?

ont les doigts des pieds , 81 ſur—cout le gros

doÎgt fort écartés les uns des aUtr-es. «

F a;

Portrait 8c F121*

billemens des
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Japonais.
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>_> ſe partager-ent ,leurs habillemens 5
au leurs barbes &ſi leurs chevelures.

1' De. ces onze qui avoient été tués ,~

a» deux ſeulement avoient des armes. à

:a feu, de la poudre 8c des balles. Quoi—

» que je ne connuſſe as, alors les fuſils

naufli-bien qu’à pr ſent, comme j’en

v w‘ avois vû’en Canada,- jc voulus éprou

m ver ceux—ci, 8c je trouvai qu’ils ne

:1 ruoient pas—aufli— loin que les vôtres r

_ils étoith beaucoup moins légers: la

:0_ poudre étoit mêlée de groſſe , de

:o moyenne 6e de fine, mais la groſſe

m étoit en plus grande quantité. Voilà

?ce que‘j’ai remarqué ſur hs hommes

w barbus 8c de quelle façon on s’en dé—

» barrafla; après quoi je ne penſai plus

:v qu’à continuer mon voyage;

»POur cet effet laiſſant les hommes

?rouges retourner chez eux , je me

au joignis à ceux qui habitoient plus

:a avant ſur cette Côte vers- le Cou

w chant. 8c nous marchâmes tous en—

:o ſemble en ſuivant à peu-près la Côte

:o de la grande Eau qui va droit entre

:D le Froid 8c le Couchant. Quand je

:- ſus arrivé chez cette Nation ,je m’

:n repoſai pluſieurs jours ,pendantle ~Î

:o quels je m’inſormai 'du chemin qur me

:D refloit à faire. J'y remarquai que les

:a jours étoient beaucoup plus longs
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~ 'S’ que chez nous, 6c les nuits très-cour!

i1' tes ;je voulus ſçavoir d’eux quelle en

v e'toit la raiſon,.mais i‘ls ne purent me

Db la dire.

:o Les Vieillards m’apprirent’qu’il

:a étoit inutile que j’entrepriſſe d’aller'

:o plus loin. Ils me dirent que la Côte'

w' s’étendoit encore beaucoup entre le

:o Froid 8c le Couchant , qu’elle tour~.

S noit enſuite tout court au Couchant ,‘

:D 8c qu’enfin elle étoit coupée par la

m’ grande Eau directement‘ duChaud au

:o Froi'd.- L’un d‘eux ajouta qu’étant -gn
!une qui' jo? -

oit l’A-(ic ‘1,

:D jeune, il avoit connu un homme très: l’Amë‘ï‘lœv

:a vieux qui avoit vü cette terre (avant

w ue la grande Eau l’eût mange'e ) qui

a» glloit bien loin , 8c que dans le tems

:d que la rande Eau éto-it baſſe, (dans

:ï les baſſes marées) il paroît dans l’ead

au des rochers à la place où étoit cette

:terre, Tous enſemble me détourne—

” rent donc d’entreprendre ce Voyage;

:a arce qu’ils m’aſſurerent que le Pays

:o toit rude 8c ſroid, ſans gibier , 8;

au par conſéquent ſans Habitans , 8c ils

:- me conſeillerth de reprendrele che

:o min de mon Pays.

Moncacht-apé œvint chez lui par'.

la même route qu’il avoit tenue en al—

lant z ce qu’il me coma en peu de mots.

F iv
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'Après quoi je lui demandai s’il pouvoir‘.

m’expliquer combien de journées il

pourroit Y avoir de marche ſeulement,

il me'dit que la Belle Riviere étant

très-groſſe 8c très-rapide , il l’avoit deſ

cendu fort vite , 8L u’en réduiſant

cette marche en journees de terre, il

comptoir avoir marché en tout trente:

fix’ Lunes, c’eſt à-dire pendant trois

ans. Il est vrai qu’il convint qu’allant

dans des Pays qui lui étoient abſolu—

ment inconnus, il avoit ſuivi toutes,

les ſmuolités du Miſſouri, 8L que s’il

avoit à retourner dans les mêmes lieux

il abrégeroit beaucoup ſon chemin , 6c

ne marcheroit pas plus de trente deux

ou trente trois Lunes. Il eſt encore

vrai, ſuivant ce qu’il me dit , qu’il mar-1

choit plus vîte qu’un homme rouge ne

fait ordinairement , lequel ne fait qu’en—

viron ſix lieues par jour quand il est'

chargé de deux cent livres au moins;

mais comme Moncacht-ape ne portoit

pas plus de cent ou même quelquefois.

as plus de ſoixante livres, il devoit

ſouvent ſairejuſqu’à neuſôc dix lieues.

Je ſçais par expérience en revenant de

mon Voyage dans les terres.,.que ne

m’amuſant point à faire des recher-z‘

ches , mes gens quoique chargés ſai,
ibienſit près de dix lieues en. un jouit,
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’Ainſi en eſliman‘t ſes joUrnéesde mar

~ 'che à ſept lieues, il doit avoir fait avec'

quelque certitude au moins dix-huit'

c‘ent lieues. Voici‘ comment' je raiſonne.

Il a marché envirOn trente-fix Lu—

nes tant en allant qu’en reVenant; il'

ſhut rabattre la moitié de ce tems'pourſ

ſon retour; à ſept lieues par jour il re(L

teroit trois mille ſept cent quatre—

vingt lieues. Je rabats encore la moi-
t'ié Pour les détours qu’il a été' obligéſſ:

de faire 82 qui ont été en grand nome,

bre , de je trouve encore dix-huit cent:

quatre—vingt dix lieues‘ qu’il y a des'

Yazoux à la Côte où il a été. au Cou-:

chant de la Belle Riviere. Il ſut cinq_

ans à' faire ce voyage de l’Oueſl (l).

Moncacht-apé alla paſſer quatre à’

.cinq jours aux Natchezôt dans le voiſi-I'

nage, avant de s”en retourner à‘ ſa Na—ï

tion. Il m’avoit promis d’e me venir'

Voir avant ſon départ. c’est'pourquoió'

pendant ſon abſence je lui préparaií

quelques marchandiſes de préſent; ces:

_marchandiſes , quoique de bas prix , luiÏ

convenoient mieux que de plus _cheres;.

Îe connoiſſois ſon goût, jeſçavois qu’ilí

(I)~LBS Yazoux habito‘ient les bords d’une*

petite Riviere de leur nom quarante lieues;

au-deſſus-desNatchez.— "

F v
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étoit curieux. Je mis dans .le préſent'

que je lui deſiinois un petit miroir qui;

m’avoir couté trois ſols; il. éroit da'

figure ronde de deux pouces 8c demi?

de diamètre , le verre en étoit convexe'

&c rendoit le viſage gros 8c large corn

me une bafflnoire 6c tous les traits à=

prciportion.

lrevint comme il l’avoir dit pour

prendre congé de moi. Il me fit ſou

tienir de lui expliquer pourquoi les

j0urs étoient plus grands dans les Pays'

Froids que dans _les Pays chauds; je lui

expliquai autant qu’il me fut poffible'

par quelle raiſon cela arrivoit; il est'

même difficile de leur faire comprendre

cerraines choſes qui regardent les Scien

ces, parce que leur Langue n’a point de

termes pour exprimer cè qu’on veut.

leur faire entendre, 84 qu’ils ne peu

Ÿent comprendre les expre'ffions Frani

çoiſes , ſur tout dans les Sciences abſ—

traites, dont les termes même ſontin

connus à ceux qui ſçaventleurLangue,

6c qui n’ont point étudie’ ces Sciences.

Pour mieux lui Faire concevoir mes

idées , je lui momrai mon cadran , qui

éroir une Sphére qui montroir tout à la

fois l‘heure qu’il éroic dans chaque Pays

du Monde : là je lui démontrai plus ſen;
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Tiblement la raiſon pour laquelle les

jours étoient plus longs dans des Pays

que dans d’autres.

Je lui montrai le préſent que je-vou

lois lui faire ,' il lui plut beaucoup, mais

le miroir fut pour lui une merveille,

il lui parut fi extraordinaire 8L il lui

convenoit ſi bien, qu’il ne l’auroit pas

changé pour le plus beau- qu’il avoit

vû chez les François. 'Il m’aſſura qu’il

me quittoit à regret; ,je lui en clis au—

tant & je le pen-ſois de même; cat j’eſ-i

timois cet homme, 8c j’avois pour lui

une véritable amitié z’ il partit pour ſon

Village 8c je ne l’ai point vû— depuis.

La Tradition confiante 8c uniforme ;FP—’PW‘ Ë'Ë

de toutes les Nations par leſquelles ce JJIÆDË'OMÎ

Naturel avoit paſſé, quoique plus ré—

cente, s'accordant parfaitement avec—

celle des Naturels de la Louiſiane Ge' '

même de ceux du Canada,& ce que le

Vieillard de la d'erniereNation luiavoit

dit ſurle Pays de leur origine &ſa fi'ñ- '

tuation, ne permertent pas de douter

que les Peuples de l’Amérique Septem

triOmflc , que l’on nomme _HOMMES

Rouges , ne ſoient venus des extrémités

de l’Aſie; &a que ces’ deux parties du

Monde ne fuſſent anciennement liées

çnſcmbl—e par _une Iſihme ſurlaquelle la

ï F vi;
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Mer a gagné &c qu’elle a enſïn rom?

pue. Si nous en croyons l’Antiquité ,z

un pareil événement a ſéparé la Sicile

de l’Italie , 8c l’Aſie mineure de l’Eu

rope. Mon. ſentiment est abſolument

confirmé par un ſait qui- a actuellement

à Paris pluſieurs témoins. Dans un'

tems de Guerre ,un Détachement de

François Canadiens conduiſant au ſe—

cours de la Louifiane une. Troupe de

Naturels du: Canada, trouva dans un

marais ſur la Riviere d’Ohyo les ſque-è

lettes de deux gros 8c de deux petits‘

Eléphâns. Or il eſ’c. certain que l’onn’en

a jamais vû dans toute l’Amérique:

_ceux-ci n’ont donc pû venir que de

l’Aſie dans le tems que. les deux Con—,

tinens étoient unis ç r).

Cette Hiſloire ayant été répandue'

en France, on~a envoyé. pour vérifier'

le fait. On mTa aſſuré que ceux qui'

étoient chargés de: cette commiſſion'

avoient trouvé les arties de ces ſ ue-.r

lettes très—en état ’être t-ranſportees ,.

(r) Il paroi: très-vraiſemblable que'les

Chat-kas de la Louiſiane, ne ſont autres que'

ce peuple qui est'à l’exrre’mité de l’Aſie près‘

l’ïſthme dont' j’ai parlé, 8c qui ſe nomme.

Kam—Chat-kas ,ce qui ſignifie Royaume dc'

Chat—kab—
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&qu’ils en’ devoien’t envoyer quelques

dents machelieres,une .côte 8c autres

parties encore aſſez ſaines , pour ſaire

juger qu’il n’y a pas un' long' eſpace de

tems que ces ſquelettes ſont dans ce'

marais :que c’es oſſemens deVOient être
envoyés à‘ l’AcadémieRſſoyale desScien- ñ

ces, qui les a reçus, m’a—t-on ajouté ,L

mais fins avoir encore jugé à propos

d’en dire ſon ſentiment.

Après avoir prouvé ar la Tradition

unanime de to‘utes les Rations de l’A~.

mérique Septentrionale &par- le Voyaâ í

ge de Moncachtñapé, que ces Peuples" '-7‘

ne peUVent être venus que de l'Aſie, -

j’ai lieu de croire que leur Pays origi—

naire eſ’t’ celui des Scythes que nous‘

nommons aujourd’hui Tartares. Ce

qui me ſait porter ce jugement, c’eſli

la conformité de mœurs &de coutumes

qu’ils ont les uns avec les autres.

En effet ſi nous les conſidérons du—

côté dela Religion, nous trouverons P ..6 j
. . _ reuve Ur e

que ceux duMi’dl en ont conſervé quel- des mœurs de

ques veſ‘l’iges; ce que l’on peut remar- c“ P°"P1°“'

quer aiſément par la créance qu’ils ont

d"un Etre ſuprême , tout ~ puiſſant 8c

Créateur de toutes.“ choſes; auquel ils

ont peur de déplaiſe , par leurs Tem—z
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ples , parle Feu éternel 8c par les Fêtes?

qu’ils célèbrent en des tems marqués z'

tout cela déno’te , avec ce que j’en ai

dit plus haut, qu’ils tirent leur origine

de uelque Peuple fameux del’Orient.~

eux du Nord au contraire, de mê'

me que la plûpart des Tartaresz n’ont*

ni véritable connoiſſance de la Divini—

té, ni Religion, ni aucun Culte qui

puiſſe faire croire qu’ils en ayent. Ils

ont à la vérité un Temple dans chaque

Village , mais pourlequel’ ils n’ont au

Cun reſpect: ces Temples, à le bien'

Prendre , ne ſont que des Charniers

' dans leſquels ils dépoſent les_ Os de leurs

morts 3 ces os ſont dans des paniers de

cliſſes de cannes; 8c ils les tranſpor

tent avec eux lorſqu’ils Vont ailleurs

faire Village. ‘ ’

Les Naturels du Sud ont conſervé',

de même que les Oriencauxde reſpect

le plus profond pour leurs Souverainsr

La ſupériorité chez les Peuples du

Nord n’est qu’un vain titre e ils choi—

ſiſſent leVieillard qu’ils croyent le plus

ſage 5 ils .le nomment Mingo, qui ſigni—

fie ſimplement Chef: i'l’s ont encore unñ‘

Tac/Îca-Mingo 3 c’est le Chef de Guer

re qui ell ordinairement le plus Fanfa

ron. S’il arrive que le Chef de Guerre'
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ne ſoit pas de l’avis du Chef Vieillard ,p

ce dernier n’est plus alors qu’un rado—

teur; 8c le ſentiment du Cheſde Guer—

:je prévaut ſur le ſien. Ainſi il paroit’

que cette ſorte de Gouvernement eſiî

plutôt Démocratique que Monarchi

que. Il eſl vrai que les grandes Nad‘

tions du Nord ſont les choſes un peu# '

mieux , 8L c’eſt tout au plus un Gou—

vernement Ariſlocratique. Ce ſont enï

un mot des gens qui ſe gouvernent â

peu-près comme les Tartares , c’eſt-à

ire qu’ils vivent enſemble ſans autre'

r regle que ce qui leu-r vient- dans -leï

tems en Fantaiſie.

La plus grande partie des Peuples

du Nord qui ne vivent que de viande ,,

ſont obligés d’être» errans comme les»

troupe—aux de Bœuſs ,qui à' force d’ê-~

tre chaſſés s’éloignent 5 Ce qui oblige'

ces Peuples‘à les ſuivre. Telle ell auſ

ſi- à peu-près la vie des Tartares, de’

même que pour le Gouvernement;

De ces Naturels du Nord il y- en a;

qui ſont plus ſédentaires 5 ce ſont ceux,

qui ſont dans des Climats plus doux,

ils ſément du Mahiz, 8c parla ne ſont’

pas obligés de'courir toujour-s après le

gibier. ~

_Tout ce que je viens die—dire de ces’
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Naturels du Nord’ 6c qui paroïſſt l'es

rendr’e moins estimables que quelques"

uns de ceux qui~ habitent la parr’ie Mé

ridionale de la Loniſiane , 8c ſur—cout‘

ceux qui ſont reſiés vers le Méxique,

tout cela‘. dis—je n’empêche pas que

. ces Peuples du* Nord ne penſent juste,

8c ne ſoient généreux de ce qu’ils-ont;

8C j’oſe dire, ſans riſquer detrop avanë

cer, qu’ils ont trop d’humanité pour

être regal-dés comme Sauvages ; le

Voyage de Moncacht—apé en fait ſoi ,

8c je ne rapporte rien qui ne ſoit très—

connu de tous les François qui—les ont

fréquentés; car il y a beaucoup de dif

férenceentre les fréquenter 8c ſçavoir

arler comme eux ,~ ou avoir été dans

'a Colonie 8c ne les avoir vûs ſeule-z

ment qu’en paſſant'.

De 1', ;meuſe . Revenons maintenant à l'a~ Mer de

me* del’Ouestl’Ouest. La nouvelle Carte de M. de

l’Iſle fait voir la poflibilité' d’une con?

ti'nuité de terrein entre l’Aſie 8:. l’Améï

rique. Un canal qui n’est point ſans

Ifles, ſépare l’Afie d’une terre qui ne

peut être autre que l’Amérique : la

traverſée'des Ruſſes de l’Aſie à l’Amé

rique où ils OïÎt abordé , nous prouve

que les terres peuvent s’étendre dans

ſens conforme à la Relation de Mong
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è'acht-apé 5 8c’ celle oü’ ils ont touché

en revenant, pourroit bien' être le Pays

des hommes barbus qui allaient cou~'
per du bois' jaune, à moins que l’on' î

neveuilleſiſuppoſer quelque' Ifle plus

méridionale 85 plus voiſin'e des Iſles

du Japon , ces Hommes ayant une reſ-,

ſemblance ſi marquée avec les Japo

nois 8c les Chinois.

Au relie je ne puis diſiimuler que

la partie de cette Carte dreſſée ſur

l’Entrait de’ la Relation de l’Amiral

Eſpagnol‘ de Fonte', ne s’accorde en'

aucune façon avec la Relation que

Moncacht-ap_é m’a Faite’de ſon Voya

ge. Le bon ſens» queje connu à cet

homme , qui n’avoir ni ne pouvoir

avoir aucun intérêt à m’en impoſer ,‘

me fit ajoûter ſoi à tout ce qu’il me dit ;

8c je ne puis me perſuader autre choſe ,‘

ſinon qu’il alla ſur les bords mêmes de

la’ Mer du Sud, don-t la partie la’ plus

Seprentrionale peut' ſe nommer , ſi l'on

veut, Mer de l’Oueſi. La Bell'e Rivie's

re qu’il' a deſcendue efl un Fleuve con-7

fidérable. que l’on n’aura point de pei

ne à découvrir , lorſqu’une fois on ſeræ

parvenu aux ſources du Miſſouri; Sc

je ne doute point qu’une ſemblable en:
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pédition, ſi elle étoit entrepriſe, fie‘

fixât entiérement nos idées ſur cette'

partie de l’Amérique Septentrionale 8c

ſur la fameuſe Mer de l’Oueſt dont

on parle tant dans la Louiſiane, 6c dont

il paroît que l’on déſire la découverte

avec ardeur.

Pour'moi , je ſuis ſort porté à croirer

qu’elle nſexiste qu’en imagination Car

enfin où veut-on qu’elle ſoitPOù la

prendre? Où la trouver? .Ie ne vois

aucune place dans tout l’Univers que

dans les rêveries de l’Amiral de Fauré‘

vers le Nord-Oueſl de Santa—Fé. Mais

. ſuppoſons qu’il y ait quelque étendue—

de Merde ce côté qui entre dans la;

artie Septentrionale de l'Amérique ,

cette Mer de L’Ouest doit-être à pré

ſent bien reſſerrée dans ſes bornes,

depuis que l'on ſçait 'que le Miſſouri

prend ſa ſource à huit cens lieues du

Fleuve S. Louis , 8c qu’il y a un autre

Fleuve appellé la Belle-Riviere’, qui a

un cours oppoſé 8c parallele à celui

du Miſſouri , mais au Nord , 8c que (1)

(1) Nl. le Baron de 'la Hontan rapporte

'dans le ſecond volume de ſes Voyages, que

des Naturels du Nord du Miſſouri lui donne—

xenr une Carte de ce Pays-là deſſinée ſur un; ‘

.lu—K
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cette Belle-Riviere tombe ä l’OueſI

dans une Mer dont la côte va gagner

I’Iſlhme dont on a parlé, 8L qui par

cette deſcription n’annonce que la Mer

du Sud O'u Mer Pacifique: 8c c’eſl-là la

Mer de l’Ouest. Il eſi vrai que fi l’on

eût agi conſéquemment en donnant—

ce nom aux différentes Mers, on au—,

:oit nommé Mer de l’Oueſi celle qui

eſi àl’Ouest de l’Amérique, au lieu

qu’on lui a donné le nom de Mer du

Sud ſort mal à propos; la queflion de

la Mer de IIOueſl n’auroit jamais' été

agitée.

Au relie que] avantage peut-on retii

t rer dela connoiſſance de cette Mer?

' Seroit-ce connaître ſes intérêts , de

!vouloir aller chercher des richeſſes ima—

ginaires dans des Pays qu’on ne décou

vrira pas , dont les terres ſeront tou-1

jours moins fertiles que Cell—es que

nous poſſédons , 8c que nous négliq‘ a

geO—ns . Mettons à profit ce que nous

peau de Cerf; ſiir cette Carte qu’on voit une

, Riviere au Nord du Miſſouri qui court à

l'Oueſi, 8c qui ne peut-être autre que la Belle

Riviere dontMoncaeht -apé parle dans ſon:

Voyage de l'Ouest, 8c ſur laquelle il deſcen-r

dit juſqu‘à la Mer du Sud ou Mer Pacifique*
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avons ſous la main 3’ une utilité’ réelle‘;

rie ſera-t—elle point préférable à des"

aëvantages chimériques qu’il ſaudroit‘

a‘ller chercher bien loin, 8c qui mêmç’
xi’existeront jamais .3 l '
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CHAPITRE IX.

Voyage de Monſieur de Bp.urgmont Che;

palier de l‘Ordre Royal E7' Militaire

de S. Louis , Commandant du Port

d’Orléans dans la Riviere du Mi ou

_ri , pour aller aux Padoucas , mettre

‘ _par ordre du Rai cette Nation en

p paix avectoutes lec ,Nations voiſines du

Mi ouri ; Sujet de ce Voyage: Haz‘

rangue du Grand Chef des Congés à

M. de Bourgmont : Harangue de M,

_de ,Bourgmonr aux Caugé: &r aux au

tres Nat-ions preſèntes : Les Congés ſe

ſervent de chiens pour traîner leurs ba

gâages : AI. de Bourgmont envoye aux

MAM‘.

~ Es Padoucas ſont à l’Ouest quart;

Nord-Oueſt des Miſſouris. Ils

ét'oient en 'guerre avec lesNations

_voiſines 8c amies des François, ce \qui

‘ Ortoit obſiacle à notre Commerce,

our remédier à cet inconvénient,

M. de Bourgmont manda toutes les

Nations nos Alliées 8.: les engagea à.

_l’accompagner aux Padoucas , afin dc:
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les mettre tous en paix z Gi par Eê

moyen faciliter la Traite entr’eux tous

8c nous, 8c faire Alliance avec les P3'.

doucas. .

A cet effet .M. de Bourg-mont

partit du Fort d’Orleans près des Miſ

ſouris le 3 Juillet 1724., pour ſe ren

dre aux Miſſouris qui habitent les

bords de la Riviere de ce nom , 8c de

là aux Canzès où éroit le rendez—vous

des Nations qui devoient être de ſon

,Voyage , faire une Paix durable entre

eux tous , 61 une Alliance ſolemnelle

entre les François 8c toutes ces Na:

tions.

a Cette Paix 8c cette Alliance devoient

'être d’autant plus ſolides,qu’elle devoir

ſe faire en réſence des Députés de

toutes ce‘s Iii-\tions 8c du Commandant

François , lequel en qualité de Minifire

de cette Paix pour le Roi , l’autoriſoit

au point que les Nations qui l’auroient

rompue aux-Diem: eu toutes les autres

pour ennemies..

M. de Bourgmont avoit ſous ſes'

ñ ordres dans ce Voyage' Meſſieurs Re-j

’ naudiere, de Bellerive,deux Soldats;

un Tambour , un Canadien, un Engagé

de M. Renaudicre &c unDomefiique—z

*il avoit-»en outre ‘cent Miſſouris cómë

…—-Pñññ—-f—ñnoññ
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”Indes par leur Grand Chef 8c huit

Chefs de Guerre de la Nation , 6c 64

Oſages commandés par quatre Chefs

de Guerre. Le 2 5 Juin précédent il

avoit fait partir par eau dans une Pito

gue M. de S.‘Ange, Enſeigne, qui

commandoit , un Sergent , deux Capo

Taux , onze Soldats, cinq Canadiens ,

.8c deux Engagés de M. Renaudiere,

Cette Pirogue portoit en même tems

les ustenciles , les marchandiſes de

préſent, les munitions 8c les vivres.

Cette premiere journée, le lende

main &. le cinq on fit ſix lieues chaque

jour. Ce troiſième joür du Voyage les

’Naturels firent voir leur adreſſe àla

chaſſe; ils tuerent une vingtaine de

Biches ou Chevreuils, 8c un bon nom

bre de Dindons le long des Kuiſſeaux.

Le 6 on partit à4. heures du matin,8c à

cinq on entra dans des Bois c’airs au

;bout deſquels on paſſa une belle Rivie

re:zCe même jour on rencontra deux

Canzès que leur Grand Chefenvoyoit

à M. de Bourgmont, pour lui dire

que les Cheſs de la Nation l'attendoient

urla hauteur des Prairies. En effet -

ſur les quatre heures après midi , on

trouva le Grand Chef avec ſix Chefs

de Guerre 8e pluſieurs Guerriers qui‘

\ſſſſ
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l’attendoient , de même que les Frank‘

çois qu’ils attendoient avec le Calu

met de Paix 6c de grands témoignages

de joye,d.puis donnerth à .fumer au

Comman ant 5c à tous les François :

ils mirent enſhite la nate de Cérémo

nie, Bt .régalerent tous les François

avec des viandes qu’ils a-voient prépa

rées .à ce ſujet. Ils firent auſiî aux Miſ

ſourisôc 'aux Oſages les honneurs ufi:

tés en pareil cas. '

. Le ſept on traverſa de grandes Prai—'

ries 8c des Bois. Sur les quatre heures

après midi on arriva ſur le~bord du

Miſſouri vis-à-vis le Village des Can

zès 5 .on y campa après avoir fait ſept

lieues. _

Le huit ſurlesneuf heures du matin

les François paſſerth le Miſſouri ſur

une Pirogue, les Naturels le traverſe—

rent ſur des Cajeux 8c les Chevaux à

la nage. On débarqua à une portée de

ſuſi] des .Canzès 8L ou y campa. Les

Naturels de cette Nation vinrent en

troupe recevoir M. de Bourgmont

avec le Calumet: le Grand Chef lui

fit préſent de, deux Chevaux .8; le ha

rangua en ces termes:

:D Mon .pere, il y a long - tems que

@nos yeux ſont ouverts pour te voir 5

Le
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'brie-moindre bruit remuoit notre cœur,

wcroyant que tu arriverois; mais te

”voilà enfin, nôtre cœur en rit de

:a joye, car tu nous apportes de beaux

”jours, Nos femmes pillent 8c prépa

» rent les vivres pour notre Voyage ,

”tu viens eſſUYEt leurs larmes., elles

:o .vont danſer à ton arrivée , 84 nos en

»ſans vont ſauter comme des Che—

:D vreuils. C'eſſ la parole de toute n0tre

:o Nationque nous t'apportons, ouvres

:D tes oreilles pour la recevoir, 8L la

:o renferme dans ton cœur 5 nous ſom—

a: mes ici ſe t Cheſs qui te l’apportons

»au nom e toute la Nation. Elle

du nous Obéit,& t’aſſure par notre bou

wche que tous nos Guerriers 8c nos

”jeunes gens veulent aller avec toi

Do aux Padoucas,manger 8c danſer avec

wceux qui étoient nos ennemis; car

au nous t'aſſurons pour toute norte

:D Nation que nous n’aurons jamais

zz d’autre volonté que la tienne; ainſi

' :D tu peus nous commander comme à

:D tes Guerriers: nous ne laiſſerons chez

w nous que les Vieillards , nos femmes

w 8c nos enſans : car nous t’avons vâ il

D y a un Eté 8( un Hyver; tu nous laiſi

:D ſas ta parole , elle eſi encore dans

» notre cœur , parce que tu nous a tou—

Tome HI.
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m jours dit vrai. Depuis tu as paſſé li‘

:o grande Eau pour aller à ton ancien

.ad Village dans ton ancienne Terre; tu

:a nous avois promis de revenir, tu

»nous as tenu parole,comme duit faire

au un vrai homme tel que tu es; parles,

v:o 6c tu ſeras Obéi dans le moment.

Tous les aut—res vCheſs haranguérent

M. de Bourgmont à peu près dans le

même goût, 8c lui donner—ent à fumer 81C

,aux François de ſa ſuite pour aſſurer

ce qu’ils venoient de dire: enſuite ils

.étendirent une robe de Boeuf, ſur la

quelle ils mirent M. de Bourgmont.

18c le porterent dans la cabanne du

Grand Chef,.où ils lui réitérerent les

mêmes proteſiations d’amitié 8c de fidé

lité; ils lui firent _préſent de quelques

Pelleteries 6c de Vivres. Ils le tranſ

p'orterent ..de même dans les cabannes

de tous les autres (.'heſs qui lui firent

les mêmes complimens, puis le frot

terent ( I ) ainſi que I'd-TLM. Renaudiere

.6c de Bellerivequi l’accompagnoient,

Ils mirent en un mor tout en uſage

pourlui prouver corrbicn il leu étoit

cher, ô; lui donnercnt tc-Utes iesr mar

'(l)C’e~st ainſi q u’ils marquent leur joye de

»Voir une Perſonne, 6c qu’ils ſur ſont/leurs ca—

reſſes. "
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"ques poſſibles d’attachement: ils mene

rent tous les François qui étoient pré

ſens dans pluſieurs cabann'es pour les

régaler; ils furent enſuite au Camp

chercher les autres pour leur en faire au

ta nt àleur tour.

Sur les cinq heures du ſoir il arriva

un François avec un Naturel. M. de

S. Ange qui commandoit le Convoi par

eau, les envoyoit par terre, pour averñ'

'tir M. de Bourgmont que pluſieurs

François étoient attaqués de la fiévre,

«Ze qu’il ne pouvoient ſe rendre 5 il

demandoit auſſi cinq François,& qu’on

lui envoyât de la viande. On lui ac—

corda tout ce qu’il demandoit. M. de

Bourgmont lui marqua de faire dili-z

' gence pour accélerer ſon Voyage;

parce qu’il avoit cent ſoixante hom

mes a nourrir, ce qui l’obligeoir de

traiter tous les jours pour leur ſubſiſ-j

tance.

Le jour ſuivant , partirent dans une

Pirogue cinq Soldats avec de la viande

pour les Malades ;on envoya auſſi avec

eux neuſCanzés, les uns pour emme-ñ.

ner les Pirogues ,les autres pour chaſ

ſer. M. de Bourgmont envoya en

même tems cinq Miſſouris chez les

chouez pour les averçir deGſon arris

. . l]
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vée aux Canzés. Pendant tous ces ar.

v rangemens-, les Canzés continuerent à'

aller chercher les François pour les

régaler; ils en ſaiſoient de même aux

Naturels Etrangers, qu’ils emmenoient

chez eux par bandes de vingt- cinq \ou

trente à la fois.

Les Miſſouris enVoyés’ chez les

Othouez arriverent le dix au ſoir. Ils

dirent à M. de Bourgmont qu’ils

avoient rencontré une Troupe de cette

Nation , qu’ils étoith en chaſſe 8;

qu’ils c’haſſeroient pour 'le régaler &E

ſesGuerriers aufli—;qu’ils feroient ſé

cher des Viandes pour ſaire le Voyage;

8c que leur Chef partiroit inceſſam—

ment pourv venir voir M. de Bourg.—

mont, &lui apporter la parole de toute

la Nation. ~

Le ’lendemain mourut une des Eſcla

ves Padoucas que M. de Bourgmont

avoit rachetée , pour la renvoyer à ‘ſa .

Nation aVEc ſa liberté avant qu’il y

arrivât; il en avoit racheté pluſieurs

qu’il devoir renvoyer de même avant

lui. afin de prévenir en ſa faveur les

Padoucas par cette généroſité. Les

jours ſuivant ce Commandant eut

quelques accès de ſiévre. Les Chaſ

ſeurs apportoien; ſouvent du Chez
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Vteuil' : pluſieurs des Naturelsqui nous

avoient ſuivis tomberent malades 5 M;

de Bourgmont leur fit prendre des pur

gations, ils ſurent ſoulagé-s : les Can#

zéscontinuoien‘tà traiter les François

chez euX- GC àleur fournir des vivres,&

à leur ſuite—t' ils appo'rterent auſſi aux'

François quantité de raiſins, dont ceux

ci firent du vin qu’ils trouverent bon

8c en bûvoient' à leur aiſe.“ l

Le ſeize M'. de Bellerive partit le

matin pour aller aU-devant' des Piro-'î

gues,qui arriverent enfin'le même jour'

ſ’ur les deux heures après midi. Le

lendemain' matin-on d'écrhargea les Piro:

ue's 3 à huit‘heures on déballa les Mard

ehandiſes,& M. de Bourgmont fit faire

des lors pour correſpondre au‘ préſent

queles Canzés lui avoie‘nt Fait , 8c un au:

tre lot pour le préſent qu’il leur avoit’

promis'l’année précédente, lorſqu’il ſe—

roit de retour‘de France, en leur laiſſant‘

un Pavillon b'lane au nom duRoi.

Quand les Marchandiſes furent éta—ë

lées 8c loties comme ilîconvenoit, M -

de Bourgmont envoya chercher les

Chefs des Canze’s : dès qu’ils furent-ati'

rivés il les fit aſſeoir 8c leur dit:

:a vMes chers amis, ie vous fais venir'

»pour vous donner' des marques de 13—’

— G-iij
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m ſatisfaction que j’ai eue à mori arrivée;

3° voyant que vos cœurs étoient ou—

w verts,& que vous avez conſervé-ſans

w tache le Pavillon que je vous avois

w laiſſé 5 je l’ai vû en arrivant chez

ï' vous auſſi blanc que quand je vous

w l’ai donné : je vous exhorte àle con

v- ſerver toujours de même( à être tou

?- jours auſſi fidéles. ) Vous me voyez

Ÿw de retour de l’autre côté de la grande

:D Eau oùj’étois allézje vous aſſure avec

w une forte parole de la part du Souve

Û- rain de tous les François, qu’il veut

,w que toutes les Nations de ce Pays

m vivent en paix entr’elles 8c avec les——

=° François ; qu’il ne m’a envoyé en ce

3° Pays-ci que pour y apporter la paix

œ 8c des Marchandiſes, pour ſecourir

w les Nations , rendre les Peuples plus

»humains 6c plus ſociables; mais que

~ w ceux qui reſuſeront d’entendre ſa pa

=> role que je vous apporte , ou qui

m troubleront la paix , il les rejettera ,'

a’ il donnera à leurs ennemis des Mar

w chandiſes , des Armes , de la Poudre*

m 5c des Balles avec des Guerriers Fran-L

w çois, 8c il en agira ainſi pour détruiz

m re tous ceux qui n’auront point d’O-i

wreilles pour entendre à la paix où il.

0° veut vous engager tous.

:P Son cœur eſt rempli de toutes les

"l
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G‘N-at'ions; il regarde comme ſes en—

» ſans tous ceux qui écoutent ſa parole,

m 8c qui aiment la'paix comme les vé

:o ritables hommes doivent l’aimer.
D Quoi donc !I vous qui dites àhaute

v voix que vous'êtes des hommes; vous

w vivez enſemble comme les Loups

:v avec les Chevreuils, Ne marchez’—

=~v vous ſur la terre que our tâcher de'

:omettre les autres deſſous.. ou pour"

:D les fouler aux pieds .P Les Boeuſs ,

D les Cerſs , les Ours &les autres Anis_

D maux vous montrent depuis long

» tems à vivre en paix; &‘VOus qui-—

D" vous donnez le nom d’hommes rou

D' ges 8c prudens, vous êtes toujours en

‘ao Guerre?Où eſ’c done cette prudence .7

W Qui ſont les Blancs qui vous deman—

D dent des Eſclaves E’ S’il y en a qui—

» vous en demandent , ils ſont ennemis

œ de tous les _hommes 84 leur coeur eſt

n tout fiel, Vivez donc en paix , mes

D chers amis; 8c alors norre Souverain

:a: ſera votre Pere comme il eſl le nôtre-:l’ip

”à nous tous.

:D Vous voyez que je conduis avec

”moi des Miſſouris , des Oſages , des'

zo Othouez &c. pour que tous ſoient

nó- témoins, 8c conſentth à l’alliance ſo

;ï-lemnelle que nous allons tous faire

G iv
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:o enſemble avec les Padoucas, 8c que'

:o toutes lesNations n’ayent qu’un cœur.

:r- V-ous m’avez promis àmon arrivée.
:D de venir avec moi 8c ayec lesvautresſſ

un Nations aux Padoucas, j’en ſuis très

Pcontent. Mais auffije vous recom-z

do mande-de vivre enſemble comme fre

w res; car ſi votre cœur les rebute , le

:-mien vous rebutera à jamais 5 8c les

m François ſeront ennemis de ceux qui

:r les premiers rompront les chemins.

:o Je vous l’ai dit, 8L jc vous le répé—

m-te encore ,* je ſuis venu vous revoir

nde la par-t du Souverain detousles

:D François, dont les-uns ſont dans nô~~

de tre ancienne terre en auſſi grand

1' nombre que-les brins d’herbes ſont:

,H—dansvos Prairies , les autres ſont dans

n de nouvelles terres ſort éloigné,es,d’aur

»tres ſont dans cette terre au Levant,au

M Midi 8c ici, dont le nombre eí’t égal.

a: aux feuilles des‘arbres: je ſuis re

œ venu , dis-je , pour. vousapporter ſa:

*x- parole; ilzm’a donné ordre &c plein

.ao pouvoir de faire la paix de toutes les

;a Nations avec le-s-Padoucas;& que

:a s’il S’en trouvoit qui gâtaſſe le;

D chemin que je ſerais, je n’avois qu’à

:ales faire détruire.

pQU’a-t—ilbeſoin de vous? Il ne—

avous demande 'rien que la paix en—_
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ù'tre vous z. il n’a pas beſoin ,de vos'

”préſents , il a tout ce qu’il veut; il

»n’a pas beſoin de vos Guerriers , il

:-en a- plus que vous‘n’avez- tous de che

:o veux à la tête; encore une ſois il ne.

w—vous demande rien que la paix entre

:D vous tous -3 ſi vous la faites , alors il'

>- vous protégera 8c vous ſecourera:

»ainſi je vous annonce à tous,que quand

oz- vous viendrez chez lesFrançoiS , vous

:ov y ſerez bien reçus à- traiter avec eux

»les Pelleteries que vous apporterez

n pour les Marchandiſes dont vous au-.

n rez beſoin.

:D Puis adreſſant 1a—- parole—au Grand‘~

v Cheflil lui dit: tu peux dès à préſent .

:a faire parler à .toute la Nation , afin

nqu’on vienne dès ce jour traiter ce'

:o qu’ils ont aux François :—faitesmoiñ

:-auſſi amener les Chevaux qu’ils ont‘

»afin que je les—traite , parce que j’en

»ai beſoin pour mon—Voyage aux Pa—z

dd doucas‘

Le Canzés applaudirent à' cette ha—

rangu par des hou/zou alonge’s 8c répétés…

à-pleine voix.: ils dirent à M. de Bour —_

mont que leurs cœurs étoient rempËso

de la Parole, quŸils ne la perdroient ja 4——

mais , parce qu’ils la mettroient avec;

leur annie—e Parole , qu’ils la donnez;

G/v.
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roient à toute la Nation , pour'qu’el’;

le l’enſermât dans ſon cœur 5 qu’ils en'

feroient de même aux jeunes gens &1

aux enſans, ſi-rôt qu’ils auroient les‘

oreilles ouvertes.,

Le lendemain dès le matin, toute la?

Nation ne manqua point de venir au

Camp des François 8c d’amener deS:

chevaux :M. de Bourgmont fit étaler’

les Marchandiſes qu’il vouloit donner'

pour chaque Cheval. Les Canzés après:

les avoir examinées dirent qu’il n’y enz

avoit pas aſſez- M. de Bourg—mont leur'

répondit qu’il n’en avoit jamais tant‘

donné 5 cependant après avoit parlé

quelque tems , il fit encore mettre deux'.

meſures de Poudre , trente Balles , fix

branches de Raſſade ( 1 ) 8c quatre:

co'ûteaux de plus qu’il n’avoit fait ſor

tir pour chaque Cheval. Les Naturels

resterent encore environ demie heure à*

conſidérer ces Marcha—ndiſes,puis dirent

u’il n’y en- avoit pas encore a-ſſez. M.,

de Bourg-mont dit,qu’au moyen—de ces

Marchandiſes un Cheval étoit plus que

payé : à quoi ils répliquérent que l’an—

née précédente il éroit venu des Fran

çois qui leur en avoient donné le dou

ble, qu’un Parti des Illinois étort venu

(1) Chaque branche de raſſaæfait un CO":

lier double.
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de même pour traiter leurs Chevauxſſ.

6c leurs Eſclaves , qu‘ils leur avoient

offert le double des marchandiſes que!

M. de Bourgmont leur préſentoir; mais

qu‘il n’avoient pas voulu leur en trai—

ter,ſça“chant que M.. de Bourgmont en?

auroit affaire pourſon Voyage des l’a-z

doucas , :5c qu’ils ne leur avoient trai-î

té qu’une quinzaine d’Eſclav-es dont ils'Ï

avoith payé. le double de l’ordinairei

On parla encore longate'ms de part &ï

d’autre : dans cet' intervalle un des

Canzés qui avoit amené un Cheval'

pour traiter. s’en retourna au galop!

juſqu’à ſon Village. î

Mon-ſieur'de Bourgmont voyant ce

la, ſortit- de ſa Tente paroiſſant fâché ,

ou au moins de‘ fort mauvaiſe humeur ,:

&ſut ſe promener le long de la Riviere.

Après deux heures d’abſence , il revint".

8c défendit à tous les François de \raid

ter quoi que ce fût avec les Canzés 5';

ceux-ci crurent avec raiſon que M. de:

Bourgmont étoit en colére, parce qu’ils

venoient d’apprendre que ce Commanw

dant avoit pris ſes meſures avec le?

Grand Chef' desMiſſo'uris pouraller aux: -

Padoucas ſans eux. En conſéquence ,î

de ce qu’ils voyoient 6c de ’ce qu’ils':

ſgavoient ,_ les Canzés s’aſſGembleran
_ ’ ' ſſ ' ‘V‘l'ë
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8c tinrent Conſeil~pendant quatreîheuí

res , après lequel le Grand-Chef' de.

la Nation 8c douze Cheſs de Guerre

vñinrent avec le Calumet de paix trou-

ver M. de Bourgmont , lui donnerentſ

à fumer &— aux. Francois de ſa ſuite, ſe:

mirentà pleurer-àſes pieds,& à le ſmt—

ter avec leurs mains de haut en bas ſui

vant leur uſage, en lui demandant S’il]

étoit fâché. M. de Bourgmont leur ré—

ponditqu’ilznel’étoit point , que cha-—

cun étoit maître de ſa Marchandiſe : ils.

furent contens de cette réponſe , 8c'

dans l’inſtant ils étendirent par terre.

une ‘robe de Bœuf, ſur laquelle ilsmi

rent M. deBourgmontÆc le porterent

à la cabanne du Grand.Chef_ qui les

harangua en ces termes: v

a> Mon Pere , nous avons remarqué;

:n que tu étuis fâché contre nous ,. cart

:Dates yeux nous ont bleſſé le cœur com— ’

:a me des flêcheszavant de te.voir,nousd

:n nous ſommes informés de. ce que di-ñ

:z ſoit ton cœur,&no.usavons appris que.

:ot u voulois nous abandonnergnos cœurs,

ndepuis ces paroles ont toujours pleuré.

x nôepleurent encore—Quoi doncltu veux,

:a nous laiſſer, 8c partir demain. par eau,

:a dans tes Pirogues avec les; Miſſouris

aa &r les- Oſages que tu feras aller par;

&terre pour paſſer chez les Othouez.,,
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3.-…?qu’a-z—f

:-les Ai'aouez 8c les Panimahas qui‘

D) iront tous avec toi aux Padoucas .P

:n Nous te prions de nous prendre avec

n toi 6c les autres; nous ſommes au.

n moins cinq cens Guerriers tous prêts

n à te ſuivre 8c à. faire tout ce que tu—

:D diras 5 ils porteront tout ce que tu as

:U- à porter pour ton Voyage , quand

n même-tu en aurois deux— ſois-plus ."

:D nous te promettons dene point't’aban

:a donner,ſoit que tu .faſſes la paix , ſoit

D que tu faſſes la guerrcztu peux-comp—

nter ſur-nous comme ſur les François.

a: qui ſont avec toi.:….tu>v n’auras qu'àï

»parle-r , 8c tu *ſeras obéi -à l’inflant mêñ—

nme. Voilà cinq Eſclaves dont nous te.

:D ſaiſons préſent , deux Chevaux 8c des

»Pelleteries que nous te prions de re-

ncevoir de la part de toute la Nation

nqui te prie par nôtre boucherde croire…

:a que nous ſommes tesenſans.

- M..de Bourgmont-ſatisfait tie-.leur

harangue ,leur répondit qu’il'acceptoitd

leur ſerv-ice 8e qu’ils auroient lieu d’ê

tre contens de lui ;mais-qu’ils'. ne ſuſ.

ſent pointmenteurs 8c… ne lequittaſ—

ſent poi-nt àzſept ou huit journées dansi

les Prairies ſur lechemin des l’adoucas;

8c que ſi cela arrivo.it,-il~ſçauroit bien le

leur ſaire payer chérement : ils lui pro—

mirent qn’ils ne l’abandonneroient, pas d'5.
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Nl. de Bourgmont avant de retomber‘

à ſon Camp leur dit: n vous n’avez qu’à‘

:- haranguer dans votre Village ,. 8;..

ao amener demain vos Eſclaves 8c vos

:ï Chevaux ;apportez auſſi ce que vous

, »aurez à traiter, parce que je veux par—

ao tir inceſſamment. ‘ ~

Le lendemain les Canzés vinrent à"

ſix heures du matin; ils amenérent fixs

Eſclaves, cinq Chevaux qui leur reſ

toient , 8c des Vivres qu’ils traiterent

àÏ M. de Bourgmont, 8c tout le monde'

fut content. Dans ce même tems plu

ſieurs Miſſouris étant Tombé malades ,

leurs camarades firent des Cajeux pour“

les_conduire à leur Village par eau ſur’—

ces voitures, ne pouvant faire le Voya—

ge par terre. Le même jour mourut'

l’autre femme Paioucas que M.- de:

Bourgmont emmenoit’ avec lui pour’

l'a rendre à ſa Nation.

Le jour ſuivant, les Canzésïvinrenl"

de grand marin avec des-Vivres 8c des

Pelleteries qu’ils traiterent aux Fran

çois. Les Oſages frappés de la crainte

de gagner la n’zaladie,partirent tous le

même jour dès le matin pour retourner

chez eux a de ſorte que de tous les Nad

turels qui avoient ſuivi M. de BOurg~

mont juſqu’à ce moment‘,il ne lui refloic’

a plus que le Grand Chef des Miſſouris
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ËZ une vingtaine de ſes Guerriers , qui

promirent tous à ce Commandant deï

ne point l’abandonner.

Les Canzés de leur côré,pour'prou-~

Ver à M. de Bourgmont combien ils=

l-?aimoient , ñlui préſenter—ent en grande

cérémonie -la fille de leur Grand Chef',

qui n’étoit âgée que de treize à qua

vorze ans au plu—s, 8c lui dirent qu’ils lai

lui amenoient pour qu’il ſe mariât avec

elle,aſin qu’il fût leur gendre 86 qu’il

protégeât leur Nation. Ce Comman—

dant leur répondit qu’il l’accepteroit'

Vol’ontiers s’il n’étoit-pointmarié 3 mais?

qu’il n’étoit point permis aux Françoisv

v\l’avoir deux femmes. Ils lui répliqué

rent qu’il le pouvoit , puiſqu’il étoit'

Cheſſl) 5 il leur dit de nouveau ’ qu’il?

ne le pouvoit dc qu’il devoir donner

l’exemple aux François. Les Canzés—

voyant u’il n’y avoit rien à eſpérer‘

de ſon coté,la lui préſenterth pourſon

fils. afin , diſoient ils : :o que l’ayant"

»épouſé il. ſoit notre Grand Cheſzñ'

n de cette ſorte tu ſeras notre véritaſi

:a table Pere 8c nous te prions de ne la*

:a pas rebuter. Le Commandant ré-g

(I) Il eſl permis aux Cheſs de ces Nations‘

d’avoir pluſieurs ſemmES qui ne demeurent ja~

mais enſemble. . .. . Le Grand Chefen a ora,

dinairement une dans chaque Village—.
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pondit que ſon fils étoit encore trop‘ä

jeune pour le marier , puiſqu’il n’a

voit encore que dix ans ;que quand.

il ſeroit grand, s’il vouloít la prendre

poùr ſafemme, .il conſentiroit volon-

tiers. Le Grand hef—-parut content,8c

ajouta quÎi—l la. garderoit’quelques an

nées pour attendre ſa volonté. M. de.

Bourgmont ſe débarraſſa ainſi d’eux par:

cette défaite.

Le vingt-un M.dè Bourgmontfi't par

tir ſix Canzés, pour aller aux Othouez:

les avertir de venir le joindre dans le.

chemin desP—adoucas , comme ils le luir

avoient promis. Le lendemain les Can-

zés furent au camp prendre M. det

Bourgmonc avectrois François pour:

le régaler..

Le vingt—trois les Pirogues'part-irenb'

pour le Fort d’Orléans, chargées des?

Malades,des Eſclaves &des Pelleteries

que les François avoient traités. M.

de Bourg-mont ſeroit aufli parti par ter-Y

re avec ſa troupe , .fi ce n’eût été qu’un

Cheval ſetrouva demoins. Sur le ſoir:

quatre. Chefs Canzés a‘rriverent,accomz —

gagnés de pluſieurs Vieillardshôc med

nans deux Chiens à l’attache- Ils ſe

mirent àïpouſſer des gémiſſemens &L à

lui dire : »Voilà deux Chiens que

:7 nousjamenbns pourterégaler 8c tes..



de la Louiſiane. I 6 ï

BGuerri’ers: nous te donnons avis en

»même tems que nous ſçavons celui

» qui apris le Cheval que tu crois per

» du ; c’eſi un Ai'aouez avec une de

»nos ſemmes qui l’ont enlevé cette

n nuit; nous l’avons ſait pourſuivre

:o par trois de nos jeunes gens , ils lui

:o donneront la chaſſe 'juſqu’à ſon Villa

” ge , 8c s’ils l’attrapent-,ils- t’apportez

”ront ſa chevelure ;nous te prions de

n n’être pas Pàché contre nous , cär ce

mn’est pas norre faute , & nous vou

» l‘ons te rapporterla Marchandiſe que

'au tu nous a donnée pour ce‘Cheva n..

M'. de Bourgmont'leur réPondit : D Je

n crois bien quece n’eff pas votre ſau—

arte; mais vous deviez m’avertir plu

:D tôt :d’ailleurs ſaute de cecheval, je

a- ſerai embaraffé pour ſaire porter mes—

:D effets 8c mes munitionsU.Les Canze’s

lui repartirent auſſi tôt : n Tu ſçaisbien

:ace que nous t’avons promis ; nous

:- avons aſſez de- monde pour porter

»res munitions , en aurois-tu ſix ſois

”autant“. En effet le lendemain les

Canze’s ſe rendirent au Camp, 8L firent

porter par-lesjeunes gens-les havreſacs

des ſoldats& tout'ce quin’avoit pû ſe

mettre ſur 'les chevaux. On partit‘ ce

même jour vingt-quatre Juillet à ſix

heures du matin, 8c cette petite armee,
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ſe rangea en bataille ſur la hauteur‘Village, 8c de-là on marcha Tambour‘

battant.

Le Grand Chef des Canzés donna'

ordre à ſon Mestre de Camp de com

mander ſes Guerriers ;il joignit enſui

te M. de Bourgmont. Après vavoir'

marché environ une lieue 8c demie le

long d’une petite Riviere , on campa ,

le Grand Chef des Canzés ayant or'

donnéà ſon Mestre de Camp de mar

guer le Camp ſur deux lignes , la tête

aiſant face à lOuc—st Où on alloit. Les

François étoient à droite , enſuite les

Miſſouris , 8c les Canzés à la ſeconde

ligne. Cet ordre n’étant pas ſort inte’

reſſant , je ne parlerai point des autres

campemens, non plus que de beaucoup

d’autres choſes. que je regarde comme

inutiles dans ce Voyage, puiſque le

Lecteur n’en ſeroit pas plus inflruit.

Quand on eut campé, les Canzés

vinrent dire àM.,de Bourgmont : 1) Ne

:a t’étonnes pas ſi nous avons fait ſi peu:

a de chemin aujourd’hui 5 c’est ici que'

» nous devons n0us aſſembler 3 nous

:d emmenerons avec nous nos femmes 7

a: 8c une partie de nos plus grands en—

» ſans que nous avons réſolu-entre nous

=> de mener avec ta permiſiion juſqu’a

»cinq ou fix petites journées -d’ici z
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'au ou il y a beaucoup de Bœufs: nous

n en ‘tuerons, nos femmes feront ſé

» cher la viande 8c l’emporteront à

dz notre Villagezces Viandes leur aide

” ront à vivre juſqu’à norre retour , 8c

” nous continuerons notreVoyage avec

n toi juſqu’aux Padoucas , comme nous

dz r’avons promis avant de partir.

M. de Bourgmont envoya le lende

main matin un Canadien 8L deux Can

zés aux Othouez,pour avertir le Grand

Chef de ne pas manquer de le venir?

joindre avec une troupe de ſes Guer

_riers ſur ſon paſſ* , pour— l’accompa

gner aux P‘adoucas’Ï

Le vingt-cinq , le vingt-fix 8c le

vingt ſept, on ne fit: en—tout que cinq

lieues 8c demiezon paſſa trois Ruiſſeaux

&c deux petites Rivieres 5 on alloit à*

très-petites journées, à cauſe des fem—

mes 8L des enſans qui portoient de

bonnes charges. M. Renaudiere ſe poil

ta ſur le chemin où toute laTroupe dé

filloit:il compta trois cens GuerrierS,Y

compris les Cheſs des Canzés , trois—

cens femmes, environ cinq cens enfin—s,

8L' au moins trois cens chiens qui trai—

noient une partie de leur bagage.Voici

comment ils s’y prennent pour ſe ſervit"

de ces chiens,comme_ ailleurs on ſe ſert;



'164.' Hi aire '

de chevaux. Ils-couvrent le- dosd‘!

chien d’une peau avec ſon poil., ils le'

ſanglent 8c lui mettent un’poitrail : ils

choiſiſſent deux perches groſſes comme

le bras &de la longueur de douZe Pieds,

ils attachent les deux bouts des pers

ches à un demiñpied de diſiance , met'

tant ſur la ſelle du chien la courroye

qui lie lesxdeux. perches ;ils attachent

un cercle en long ſurv les deux perches

derriere le chien, ſur lequel ils diſl

poſent leurs charges. \Un chien traine

les peaux néceſſaires pour'faire une ca*

banneà loger dix à.douze perſonnes,
ſi ils traînent en outre les plats, les chauæ

dieres 8c autres ustenciles.

Les femmes portent des‘charges qui

étonnent les François qui n’ont pas

'encore vû-cette Nation :' les filles por—

tent auſſi des charges aſſez peſante

pour leur âge; aufli ne ſont - elles qu.

trois à quatre lieues par jour.

Les Naturels dans ces pEtites jour- _ - '

nées tuoient plus de Chevreuils qu'ſi.- '

n’en falloir pour nourrir toute la, Cara—

vanne:les jeunes gens, ourre les ha

vreſacs qu’ils portoient , racommo—

doient les ſouliers des François , leur

en faiſoient même de neufs: dans ces

.Voyages les François 8c les Naturels

I
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cun mal à ces Eſcïaves Padœcas; ils

(1) Voyez Tome II. Chap. XIV"
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;portent les mêmes ſouliers ;j’en ai
ſidonné la deſcription (l).

Le ,vingt- huit 8c le vingt- neuf on

paſſa pluſieurs Ruiſſeaux 8c _uelques

petites ‘Rivieres, des Prairies, es Boſ

quets,>& par—tout on trouvoit beau

coup de gibier.. ‘ _

Le trente M. de Bourgmont ſe

trouva ſort mal. Il avoit fait tous ſes

efforts pour cacher ſa maladie v5 mais

enfin ne pouvant plus même ſe tenir à

cheval, il ſe fit faire un brancard pour

retourner au Fort d’Orleans où il

comptoir ſe rétablir; avant de partir

il ,donna ordre à tout. Il envoya le

nommé Gaillard avec des Eſclaves Pa

doucas , pour dire àleur Nation que

M. de Bourgmont étant tombé ma

lade en allant ’chez eux , il étoit con

traint de s’en retourner chez lui pour

ſe remettre en bonne ſanté , 8c qu’auſſ

tôt qu’il ſeroit rétabli, il reprendroit

la route des Padoucas , pour les mettre

en paix avec toutes Ies Nations; enfin

qu’ils n’avoient qu’à dire aux Padou—

cas tout ce qu’ils ſçavoient au ſujet de

ce Voyage. Enſuite il recommanda

fortement aux Canzés de ne faire au—

cun mal à ces Eſclaves Pad0ucass ils

(t) Voyez Tome II. Chap. XIV"
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le promirent 8c aſſurcrent qu’ils en au?

-roienr ſoin pendant leur chaſſe.

Les Canzés continuerent leur mar—‘z

Ache pour faire leur chaſſe, 8c dirent

qu’ils don’nero-ient deux de leurs jeu—,

nes gens pour conduire les deux Eſcla

ves , à chacun deſquels ce Comman

dant donna une couverte de Lim~'

\bourg rouge, deux chemiſes àGaillard',

une à chaque Eſclave que celui-ci

reconduiſoit ; un petit paquet de Ver—

.millon , de la Raſſade , une Chaudiere;

une Hache, des Halênes 8c quelques

;coûteaux -: trois livres de Poudre à

Gaillard & des Balles à proportion

pour être en' état de ſe ſervir de ſon

fuſil. M. -de Bourgmont lui donna

auſſi des Lettres pour les Eſpagnols en

cas qu’il en trouvât, de même qu’un

Paſſeport écrit en Eſpagnol auquel il

appoſa ſon cachet ; il écrivit auſſi une

Lettre en Latin pour l’Aumônicr s’il

en avoit un : il inſiruiſit Gaillard 8c

ſes deux Eſclaves Padoucas de ce qu’ils

avoient à faire 8c à dire ſelon les cir-j

confiances. ’

Sur le ſoir du même jour, le Grand

Chefdes Othouez arriva au Camp avec

uatre de ſes Guerriers : il venoit pour

ſgavoir _où étoit M. de Bourgmont.
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"Il le trouva, &lui dit qu’une bonne

partie de ſes Guerriers l’attendoient

'ſurle chemin des Padoucas pour aller

avec lui; qu’il venoit prendre ſes or

dres, 8c qu’il étoit bien fâché de le

.voir malade.

M. de Bourgmont lui parla , re-î

.tourna aux Canzés , laiſſa toutes les

Marchandiſes dans la cabanne duGrand

Chef des Canzés, 8c un Sergent avec

un Soldat pour les garder juſqu’à ſon

:retour, qui ſeroit auffi-tôt ſa guériſon.

Il recommanda expreſſément au Ser—

gent de lui faire ſçavoir des nouvelle:

dit-François qu’il avoit envoyés aux

Padoucas, 8c de lui mander tout ce

qu’il pourroit apprendre de cette Na-.

-tion par les Naturels.

Enfin ce Commandant partit des

Canzés le 4 Août dans une Pirogue;

il avoit avec lui Meffieurs de Bellerive

.16L Renaudiere, un Soldat, le Grand

Chefdes Miſſouris avec un de ſes Guer

riers : il arriva le cinq au Fort d’Or-E

Jeans. -

 

44,4—!
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CHAPITRE X.

Harangue de M. de Bourgmont aux Na;

tions aflèmI/le'ei: Harangue du De’pùte’

des Padoucas ô' des autres Chefl :

De’parr des Cange’s :Arrivée aux Pa

doucas Réception honorable que les

Padoucasfont aux François.

LE \ix Septembre le fieur Dubois,

Sergent, écrivit àM. de Bourg

mont au Fort d’Orleans , que le

François 8c les deux Eſclaves Padou

cas étoient arrivés à cette Nation le

vingt—cinq Août ; qu’ils avoient ren

contré des Chaſſeurs -Padoucas à une

demie— journée du Village de ces Chaſ

ſeurs ,' que les Eſclaves avoient fait le

Signal de leur Nation , en jettant trois

fois leurs robes par-deſſus leurs têtes,

&que le François avoit ſalué avec le a

Pavillon que M. de Bourgmont en—

voyoit au Grand Chef des Padoucas.

On s’approcha, on ſe parla, on ſe

reconnut; mais les deux Canzés qui -

les accompaſgnoient eurent grande peut

ſe voyant euls parmi des gens avec

~ qUI

'a'
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Qui ils -étoient en Guerre. Les deux

Eſclaves qui s’en apperçurentnpatlerent

àleursCompatriotes qui care erent les

Canzés , les firent fumer ‘8c les mené

rent tous à leur Village. Les Eſclaves

arrivés chez eux , parlerent beaucoup

de la généroſité de M. de Bourg

mont qui les avoit rachetés, ils dirent

tout ce qu’ilſſaiſoit pour les mettre

tous ‘en paix ;‘ enfin ils_ exaltérent les

bontés , le“ mérite ‘8c la valeur des
François, î’enſorte que leur diſcours

fait en préſence du Grand Chef 8c de

toute laNation répandit la joye dans

ce Village , d’où on l’envoya annoncer

à—toute la Nation.

'Le François fut conduit en pompe‘

chez tous les petits Cheſs,qui lui firent

toutes les politeffesôc amitiés poſlibles

à'leur maniere: ils en firent à eu près

autant aux deux Canzés qui accom

pagnoient. On leur avoit dit que le

, Pavillon qu’ils voyoient , étoitle Sym— '

bole de la Paix & la parole du Souve

rain des François ,’ 8c que dans’ peu

tentes les Nations ſeroient comme ſte

res 8c n’auroient qu’un cœur.

L’allég‘reſſe étoit générale , 8c on

attendoit la fin de tour cela avec impa

çience , 6L on n’avoir d’autre déſir

_Tome _IIIz
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que la ſanté de M. de Bourgmôntl '
~ Le_ Grand vChef des Padoucas ayant

vû le fuſil du François , étoit dans la

plus grande admiration, ne pOuvant

encore comprendre ni ſa conſtruction' _

ni _ſes effets extraordinaires ,n’enayanc ’

jamais vû d’autres: le François le tira.»

en préſence du Grand Chef 6c de tOus

les Guerriers qui en furent également_

épouvanrész le Grand Chef l’aurait

bien_ voulu’ avoir en propre; mais il ne

- ſçavoit pas_ s’en ſervir: le Fíinçois lui?

apprit à le charge-r 5c ale' tirer, &L le

lui donna. Le Grand Chef lui fit pré-j

ſent -d’un beau Cheval 8e d’unevbelle,

robe de Bœuf. \ ~

Le GrandCheffut fi raſſuré# Crue' ' ~

fi bien qu’il' n’y avoit plus de Guerre ,L

qu’il envoya vingt. Padoucas avec le

‘François 8e les deux Canzés,pour aller-,Y

joindre les autres Canzés qui étoient

encore en chaſſe. où. on les avoit laiſſés.:

Les_ Canzés ,furent d’abord ſurpris; de.

'.voir une troupe de Padoucas; mais ils

en revint-ent dès &U’ÎIS- virent le Fran-ï

&pis 5; les, deux ~anzés qui prirent le.

devant 8e vinrent _à eux. '

Les Canzés les reçurent très ~ bien

&c les ré alerent pendant trois jours,…

Le quatrièmejour les Padoucas retours.
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fierent à leur Nation , où ils raconte—

rent la bonne réception que les Can-e

zés leur avoient faite , ce qui les con

firma que les François mettoient tou

tes les Nations en paix; 8c pour leur

en donner des preuves confiantes 8c

réelles , ils emmenerent avec eux cin

quante Canzés , 8L trois de leurs fem—'

, .Ines, qui tous furent reçusà leur tour

par les Padoucas avec toutes les mar

qUes d’amitié qu’ils auroient pû témoi

gner à leurs‘ propres freres.

Les Canzés en arrivant donnerent

aux Padoucas , ſuivant l’uſage, leurs

fuſilsôc-leurs robes, ſçachant bien qu’ils,

en ſeroie'nt indemniſés; les Padoucas

les reçurent avec de grandES cérémo

nies 8c démonſtrations de joye : en—

même tems les Padoucas firent préſent

aux Canzés de douze Chevaux d’Eſè

pagne , avec une grande qUantité de -

robes matachées’ ( peintes )_ 8c des '
peaux de'Chevreuils matachées 8c gar# ‘ſi

nies de Porc Epi 5 ils les menerent en‘~ſ

ſuite dans leurs çabanneS‘, où ils ’les

régalerent pendant deux’ jours avec A

' profufion. Aubo ut d‘e ce tems Ie Fran-f

çois les renvoya avec 'la Lettre pour

M. de Bourgmont , qui contenoit

_la benne réception— qu’ilsHsſétoient -

‘1
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faire les \ins aux autres. IIS avoieñf

avec eux cinq Padoucas pour aller

voir le Commandant François : il lui

mandoit encore que pour lui il avoit

été retenu par le Grand Chef des

Padoucas , qui devoir le conduire dans

,les autres Villages, 8L prouver par ſa

préſence avec le Pavillon &les Armes

des Canzés , que tout ce qu’il leur avoit-~

fait dire étoit réellement vrai.

_ Quoique toutes ces Nations duſlènt -

ſe regarder comme étant dès -lors en

paix les unes avec les autres , cependant:

les dernieres cérémonies n’étant point

faites encore ſolemnellemenc , elles

b’étoient point ſans quelque crainte de

part 8c d’autre 5 il pouvoir y avoir

quelque Parti en campagne,qui ne ſça

chant point les préparatifs que l’on fai-l

ſoit pour conclure la Paix dans les re

gles , viendroit fondre ſur eux à l’im

proviſie.—Les cinq Padoucas arriverent

citez les Canzés dans un tems qui fic

renaître avec raiſon la frayeur qui étoit

éteinte en eux,

, Les cinq Padoucas‘ſurcnt en très

bonne intelligence avec les Canzés

juſques à trois journées de la Nation

de ces derniers. Comme on cabannoit

Pour paſſer la nuit , il arriva pluſieurs
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Canzés qui ‘Venoient de leur Village,

6c qui apprirent aux arrivans la mort

d’une Conſidérée : la différence de la

Langue ne permit pas aux Padoucas

d’entendre ce qu’ils ſe diſoient. Les

Canzés à la nouvelle de cette mort

jetterth les hauts cris: les Padoucas

qui en ignoroient le ſujet , crurent_ que

les aurres s’animoient pOur les tuer;

ils en prirent l’épouvante , ils eurent

grande peur 8c s'enſuirent furtivemenc

chez eux.

Les Canzés äleur arrivée dans leur

Village, raconterent cet événement au

Sergent 8c au Soldat qui gardoient les

Marchandiſes,afin qu’on ne leur impu—

tât point une faute ſemblable. Le Ser

gent en donna avis ſur le champ à

M. de Bourgmont, qui‘envoya M’. de

S. Ange à cheval aux Canzés aved

trois Soldats, pour être mieux inPcruit.x

Cet Officier rendit compte à ſon Com

mandant de ce qu’il avoit appris 8c

comment la choſe s’étoit paſſée.

Quoique M. de Bourgmont ne fût(

que convaleſc’ent , il ſe prépara pour

ſon départ , 8c partit en effet du Fort

d’Orle‘ans par eau le 20 Septembre ,

8c arriva aux Canzés le 27 du même

!Dois avec M. ſon fils , M. Renaudiere z
ſi Hiij

ï
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le Chirurgien Major 8c neufSoldats g

Îil envoya le même jour aux Othouez ,

pour avertir leurGrand Chefde venir

le joindre avec une partie de ſes Guer-j

tiers pour l’accompagner auxPadoucas.

Il y a apparence ue le retour des~ cinq Pad0ucas effi'aycés avoient répan-.d

'due l’allarme dans la Nation, 8c , ue le

nommé Gaillard qui y étoit reſta? juſ

qu’alors , avoit juge' à propos pour les

raſſurer, d’aller lui- même avec des

Pad0ucas au devant de ſon Comman

dant, ui de ſon côté devoir être in

quiet e l’effet qu’auroit produit le‘

retour' préci ité des cinq Pad0ucas

dans leur Vil age. On vit donc arriver

ce François le 2 Octobre au Camp des

Çanzés, avec trois Cheſs de Guerre

des Pad0ucas 8c trois de leurs Guer

riers. M. de Bourgmont en ayant

été averti, les reçut avec ſon PaviL

lon déployé , fut 'au—devant d’eux;

leur fit beaucoup d’honnêteté à leur

façon, fit mettre les Troupes ſous

les armes ; on fit trois décharges. Les

Chefs des Pad0ucas ſe tinrent fort

honorés 8c furent très— contens de '

cette réception,quoique ces déchar

ges les étonnaſſent beaucoup par ce

hruit qui leur étoit nouveau,
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M.- de Bourgmont' les ſit 'enſuite

'aſſeoir dans ſa Tente , 8c fit mettre ſur

eux des couvertures de Limbourg

rouges, ce qui, ſuivant eux, les couvrir

de gloire : il leur ſit auſſi préſent de

plufieurs Marchandiſes à 'leur uſage.

D’un ancre côté les Canzé's avoienr

cOmm-encé la réception , en enlevant

leurs arcs, leurs flèches &leurs robes

de Bœuf -,- ce qui n'étonna point les

Padoucas qui ſçavoient bien n’y devoir.

rien perdre.

— Gaillard eXpliqua à ſon Comman

ant le ſujet de ſon Voyage , qui étoit

qu’après l’allerte que les cinq Fuyards -

avoient donnée , il avoit -ſi bien raſſuré

le Chef des Padoucas 8c toute ſa Na

tion , que ce Grand Chef s’étoit déter

miné à venir au deVant du Chef Fran

çois avec ſix cens Guerriers 8c leurs

familles. pour le recevoir honorable

ment à ſept journées de ce Camp; que

l’on attendoit encore beaucoup d’entres

Padoucas qui Venoi6nt 6c n'étaient pas

bien loin, puiſqu’en 'partant il aV0it vû

la fumée qui étoit leur Signal z que ce

GrandChefs'avançoit encore' plus près,

pour êtrecplus à portée d’apprendre des

nouvelles u ChefFrançois 5 que c’étoit

pour l’en avertir qu’il l’avoiltl envoyé

iv
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vers lui 3 qu’il lui avoit donné ces fix

hommes pour venir aux Canze’s &ſça-j

voir S’il ſeroit en état d’arriver dans peu.

Le Grand Chef des Padoucas avoit

recommandé à ces ſix hommes d'aller

par où il leur díſoir ;- il leur fixa ſept

jours de marche pour aller aux Cana

zés , quatre jours de ſéjour ; 8c leur en—_

joignit de revenir au bout de ſept au-,

tres jours lui donner des nouvelles du

tems que pourroit arriver le Chef

François, afin qu’il pût le recevoir en

cérémonie 8c avec les honneurs cenve

nables. ~

Le ſieur Quenel , Canadien , arriva

le 4— Octobre. Il venoir des Orhouez ,

où M. de Bourgmonr l’avoir envoyé

our les avertir de venir le joindre

a ſon Camp des Canzés 3 le Grand

Chef 8c ſept Cheſs de Guerre de cette

Nation arriver-ent avec lui. Le lende—

main de grand matin,arriverent auffi

fix Cher de Guerre des Aïaouez.

M. de Bourgznont fit aux unsôc aux

autres un très-bon accueil 8c les reçus

d’une maniere qui les ſatisfic. \

Ce Commandant fit faire un grand

feu vis—à—vis 8c au rès de ſa Tante qui
éroit àla tête du Cpamp, aſſembla tous

les Chefs qui éroienc en ce lieu , s’affir_
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à la porte de ſa Tante faiſant face au

feu , fit aſſeoir les Chefs des Padoucas

à ſa droite, enſuite le Grand Chef des

Miſſouris , puis les Chefs des Othouez,

6c après eux ceux des Aïaouez, 6c en—

fin les Chefs des Canzés tout autour

du feu, avec quantité de Guerriers de

toutes ces Nations; il fit placer à ſa

gauche Meflieurs de S. Ange 6c Re.:

naudiere.

Quand tous furent ainſi placés,M. de

Bourgmont ſe leva , 8c adreſſant la

parole à tous ces Chefs , il leur fit la

harangue ſuivante :

» Mes amis ,je ſuis bien aiſe de vous

” voir tous aſſemblés ici dans ce jour,

:a pour vous annoncer que je ſuis venu

:a de la part du Souverain de tous les

:a François , qui est de l’autre côté de
ſi ad la grande Eau dans notre ancienne

r Terre, d’où il fait entendre ſa Parole

”à tous les François qui ſont dans

Td notre ancienne Terre, de même qu’à

:z ceux qui ſont répandus dans toutes

mles Terres éloignées: je viens auſii

SS de la part du Grand Chef des Fran

:oçois de ce Pays qui ell près de la

a grande Eau , pour vous déclarer

a: que la volonté de notre Souverain

?d eſt que vgus viviez touÃ en pans

v a
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:d comme des ſreres,ſi vous voulez qu’il

:D vous aime 8c qu’il vous protége.

» Ceſſez donc de répandre le ſang des

n hommes : contentez - vous de répan—

» dre celui des animaux pour en manu

:a, ger la viande enſemble; dormez ä?

a, reſent en repos : je viens eſſuyer vos

”firmes, chaſſe'r la crainte, loin de

:d vous 8c vous mettre tous en paix;

n goûtez-en les douceurs ſi long-temsi

n que vos arriére-petits-fils ne ſça-z

:a chent pas même ce que ſignifie la‘

!D nom de Guerre; vivez donc tous en'

:D bons amis, 8c traitons tous enſemble

a les choſes dont nous avons beſoin;

Dôc’ puiſque dès ce jour vous voilà.

:n preſque tous aſſemblés ici, il eſt bon

:7 ue vous fafliez tous enſemble la

(i’aixfic que vous fumiez tous dans le

» même Calumet, pour enſuite trai

:D 1er tous les uns avec les aurres com-j

ao me nous faiſons avec tous nos Alliés…

Tous les Cheſs de ces différentes

Nations ſe leverent 8c dirent tous

d’une voix: » Nous en ſommes très—

q-.COntens, nous ce l’avons promis, 8c

p tu verras que nos pieds n’irom que

a: ſuivant notre parole, puiſque nous

ne n’avons d’autre volonté que la tien-_

I*ne-:çDansle même moment ils ſe

1)
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'donnerth à fumer dans leurs Calumets'

de Paix ; ils ſe firent les uns aux autres

des honnêtetés ſelon leurs Coûrumes;

'85 l’on vit paroître ſur leurs viſages‘

cette Îoye qui ſatisfait , 8c qui est le'

fruit [délicieux que la Paix fait goûter‘

à ceux qui l'aiment.

Quelque tems après, le Chefdes Pa— Hamm” du '

doucas hara‘ngua 8c dit : :D Me's amis, Député desPaó

”il n’y a ue trop long-tems que le “MS”

m Soleil eÃ ro‘uge 8c c0uvert de nua

»ges. Puiſ ue le Chef François nous3°amène lesclbeaux' jours , profitons-en ;'

»netto ons.les chemins qui Vont de
à vos Vlillages aux nôtres: juſqu’à pré—

ab ſent ils ont été-pleins de ronces 8c'

au d’épines, il eſ’c bon que vous 6c nous

:D les nettoyions, 8c. que nous ne mar-z

no chions plus que par le même chemin '.‘

m’ ne nous cachons plus dans le‘s Bois

m’ pour nous ſurprendre 5 marchons

:D dans les Prairies en plein air ,j afin ï

ao que ce même Soleil nous éclaire;

:o ſoyons à l’avenir autant amis que

:a nous avons ere ennemis: norte cœur

:D n’est point double, je crois que le

w vôtre ne l’eí’c ‘pas non plus. l'l eſt donc."

:o bon que nous faſſions la Paix dès' ce
:o jſiour,en attendant que le-Che( Fran-1,

?v Sois qui vient'à nos Víllagîsïl’appoxz



ISO HijZoire

”ſe à-toute la Nation. Alors vous

:n verrez que nous avons beaucoup de

:b Chevaux,de Pierres bleues 8c de Pel

z» leteries, qui ne nous ſont point ché—

:ores, 8c nous ne les regrettons pas,

amais nous ,les donnons volontiers.

Après cette harangue, on les fit

manger des viandes apprêtées pour'

eux. A fix heures du ſoir, les Pad0ucas

chanterth 8c firent les danſes de Paix,

qui ſont des eſpéces de Pantomimes

qui repréſentent les plaiſirs innoc‘ens de

IaPaiX. Ils danſerent en réſence de

tous les Cheſs à qui ils dbnnerent à

fumer pour terminer_la Fête: cette

danſe eſi agréable pour ceux qui la

comprennent.

Le 6 Octobre,M. de Bourgmont

fit faire troislots de Marchandiſes, un

pour les Othouez, un pour les Aïaouez,

8e un pour les Panimahas qui étoient

arrivés dans ces intervalles. Ce Corn—

mandant fit mettre dans ces lots de la

,Poudre , des Balles, du Vermillon, de

grands 8c petitsCoureaux,de laRaſſade,

des Haches , des Pioches , des Alênes,

des Tireboures. des Pierres à fuſilsôe

autres Marchandiſes à leurs uſages.

Il fit enſuite venir les Cheſs de ces

trois Nations : lorſqu’ils _furent arrivés

il leur dit; '
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5 Mes chers amis , je vous ai envoyé

SD chercher, pour vous emmener avec

»moi aux Padoucas faire la paix tous

ao enſemble avec eux; je ſuis bien-aiſe

:a que vous ſoyiez arrivésiaſin qu’en at

Dtendant vous faſſiez laPaix avec les fix

:o qui ſOnt ici :—voyez entre-vous ſi vo

:D tre cœur n’y répugne point, u: Ils ré

pondirent tout haut :’ D Cela eſl bon,

:a mon Pere, nOUS n’avons point d’autre‘

w volonté que la tienne , 8c en cela nos

w cœurs 8c nos paroles n’ont qu’une

ao même bouche. -

Tous ces Chefs donnerent à fumer

aux Chefs Padoucas , 8c fumerent tous

enſemble dans le même Calumet de

Paix;ils ſe firent des-harangues les uns

aux autres, 6c ſe donnerent les plus ſin

céres témoignages d’une véritable réz

conciliation. ~

Après cette cérémonie, le Grand~‘

Chefs des Panimahas fit ſa harangueà

M .de Bourgmont en ces termesmMorI

:a Pere , il eſl: bon que nous faſſions la

oz paix avec les Padoucas pour pluſieurs
:o raiſons. D’abord nous ſerons lus aſ-ſſ

:D ſurés chez nous , 8c nous en dormi

” rons mieux ; de plus nous ferons nos

D chaſſes ſans crainte : en outre nous

.w aurons des Chevaux pour pOrter nos_
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:h bagages" quand nous irons hyvernergz

a ils rapporteront nos viandes, 8: ni;

:d nous , ni nos femmes , ni nos enfans ,

:o ne ſeront point écrâſés ſous la charge

:o quand nous reviendrons.

Monſieur de Boargmont leur dir :

:o Cela ell bon,mes amis 7 demain je ſe

m rai tout préparer afin-de pouvoir par

w tir après demaihLa veille dudépart,

:a le Grand—Chef des Canzés ſur avec

ſon cortége Ôrdinaire inviter M. de

Bourgmont ,'M. ſon fils , 8c M M. de

Belle-Rive 8c Renaudiere de venir en

festin dans ſa cabanne ; il envoya auſ

fi chercher les fix Padoucas , les Cheſs

des Aïaouez,des Ochouez, des Miſſou

ris &c des Panimahas. ’

Quand tous les Conviés furenraaffis

ſur des nares autour du feu qui eſt tou—

iours au milieu de la cahanne,le Gran-d

Chef des Canzés dit â M. de Bourg

mont : x- Mon Pere, je t’ai prié de ve

nd nir chez-moi manger avec les Fran—

:D çois de ca Suite ,' j’ai aufli invité les

m Chefs des Nations qui ſont ici avec

:o toi, parce que j’ai penſé que tu n’en

aD ſerais pas fâché oc. M. de Bourngnt

:a lui dit :n Tu as bien fait d’en agir

:a ainſi.

Ils mangerent de routes les viandes
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‘àpprêtées , qui ſont ordinairement en

profuſion 5 elles ſont toutes ou bouil-j

lies ou rôties ;l la diverſité des viandes‘

fait celle des mets.
ſi Après le repas, le Grand-Chef des

Canzés dit à M. de Bourgmont :

:D Mon Pere, comme tu veux partir de

- a: main, tu n’as qu’à dire ce que tu ſou~'

:D haites que je faſſe &mes Guerriers

ao auſſi , pour t’accompagner aux Pa—

m doucas oc. M. de Bourgmont leur ré

pondit : »N’en prends que cinq ou fix

:b avec toi, il y en aura aſſez ‘5 ear je

:aveux faire diligence à cauſe que le

:S froid approche oc. Puis il dit aux Cheſs

des autres Nations , qui étoient pré

ſens : :U Vous pouvez renvoyer vusv

ID Guerriers chez eux , je ne vous de—

m mandeque deux Chefs par Nation.

Ils lui répondirent :D Tu es le maître ,

D ainſi tu peux parler , tu ſeras Obéi 5

zi 8c ceux qui doivent aller avec toi vont'

17 ſe préparer a. , .

M. de Bourgmont leur dit enſuite:

”Je n’emmene que peu des gens avec

pmoi. parce que vous- voyez ici les

:D ſix Padoucas qui ſont venus ap—v

»porter la parole de toute leur' Na

» tion; vous avez fait alliance dèsici

D avec eux , vous avez fumé tous: eng
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'w ſemble dans le Calumet de Paix: vous

:- avez danſé 8c mangé en ma préſence

”pluſieurs fois; de plus vous m’avez

m donné votre parole , 6c je crois que

:à vous me la tiendrez cr, Tous les Chefs

v de ces Nations lui dirent : D Oui mon

D Pere , nous te tiendrons parole, 8c

:D tu ne pourras point dire que nous

D ſommes des menteurs : tu ſçais que ta

:o volonté est la nôtre 5 mais nous ſouſ

:D frons d’être ſi éloignés des François;

au car nous manquons de Marchandiſes.

:D (ur-tout de Poudre 8c de Balles cc. M.

de Bourgmont leur promit qu’il leur

envoyeroit desFrançois leur porter des

Marchandiſes pour les traiter avec eux,

I’i‘s lui dirent: :D Cela efi' bon , car _nous

:D avons beaucoup des Pelleteries,& ſur—

» tout de Caſtors 5 nous les leur trai

n terons,& ils ſeront contens.

Le lendemain matin huit Octobre ,‘

on partit des Canzés avec tout le baga—

ge 8c le Pavillon déployé. M. de Bourg

mont à la tête , les François de ſa ſuite

8c les Naturels qu’il avoit choiſi fai- \

ſoient en tout quarante perſonnes. Les

Marchandiſes dePre’ſent furent chargées

ſur dix Chevaux. Comme on n’éroit

parti qu’à neuf ‘heures ,on ne fit que

_cinq lieues, 6c _dans cet eſpace on tra:
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Verſa une petite Riviere 8c deux Ruiſ—

ſeaux dans un beau Pays peu boiſé.

Avant qu’il fût le neuvième du mois,'

on fit partir Gaillard , Quêne'l 85 deux

Padoucas , pour aller avertir leur Na~'

tion de la marche des François. On fit

ce jour là dix lieues , on paſſa une Riz'

viere 81 deux Ruiſſeaux.

Le dix on fit huit lieues : on paſſä

deux petites Rivieresôc troisRuiſſeaux.

On avoit à droite &à gauche pluſieurs

Côteaux ſur leſquels on appercevoit

des Rochers à fleur de Terre. Le long'

des Rivieres il y a de l’Ardoiſe 3 6c

dans les Prairies des pierres rougeâtres

marbre’es, d’un , de deux 8c de trois

pieds hors de terre; il y en a qui ont

plus de \ix pieds de diamêtre.

Le lendemain onze àhuit heures du

matin on paſſa pluſieurs Ruiſſeaux , une

petite Riviere , puis celle des Canzés

qui n‘avoir que trois pieds d’eau 5 ce~.

pendant il fallut décharger les Che—

vaux. L’on trouvoit ſur la route plu

ſieurs Ruiſſeaux qui ſortoient des Cô

teaux voiſins. Cette Riviere des Can—

zés va droit de l’Ouest à l’Est,& ſe jet

te dans celle du Miſſouri; elle eſi très;

groſſe dans les grandes eaux , parce

qu’au rapport des Padoucas elle vient_
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'de fort loin. Les Bois qui bordent‘ Cefo'
te Riviere retirent quantité de Bœuſſſs

8e d’autre Gibier. Les Naturels com—

mis pour la Chaſſe ce jour-là, tue'rent'

deux BŒUſs dans le tems qu’on pa ſſoit

la Riviere. On voit ſur la gauche de

'grands- Côteaux d’où ſortent '~ des pier

res: on fit huit lieues.

Le douze Octobre on fit auſſi envi'

ron huit lieues. Cette journée,ai-nſi que

la précédente , ſut extrêmement dÎVer

fifie’e par la variété des objets; on tra

Verſa huit Ruiſſeaux , de' belles Prairies

couvertes de Troopeaux de Cerfs 8(

de Bœuſs :' la vûe’ n’étoit point bornée

ſur la droite , mais l’on voyoit au loin

ſur la gauche des Côteaux qui préſen

toient de tems à autres d’anciens Châ—

teaux à les voir de loin. ~ ~

Le treize on ne marcha que juſ u’à

dix heures , pour donner du repos a la

Troupe 5 pendant ce tems les Chaſſeurs

tuerent tant de Gibier qu’ils voulurent,

car les Prairies n‘étoient remplies que

de Bœuſs , de Cerfs &L de Chevreuils ;

de telle ſorte qu’à peine distinguoit

on un Troupeau d’avec l’autre , tant

ils étoient nombreux 8c communs. Ce

même jour on traverſa un Bois qui,

êYOit Près de deux lieueszôt un Côteatz
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aſſez rude , ce qui parut exrraordinai
re,parce que juſques là on n’avoit trou—v

vé que de petits Boſquets,dont les plus

gros avoientà peine une centaine d’ar

bres droits comme des Cannes, 8C trop:

petits pour retirer le quart des Bœufs

& des Cerfs.

Quoique délaſſés par le ſéjour,on ne

'fit le quatorze que huit lieues , parce

u’il avoit fallu paſſer par des hauceurs,

d’où ſortent beaucoup de Sources d’u

ne eau très-pure, qui ſement pluſieurs

Ruiffeaux , dont les eaux réunies font

de petites Rivieres qui vont ſe préci

piter dans celle des Canzés 3 c’eſi ſans

contredit cette multitude de Ruiſſeaux,

ui traverſant 8c arroſant ces Prairies

gperte de vûe,attirent ces Troupeaux

innombrables de Bœufs; mais on éprou

va que ſi la vûe ne ſe laſſe jamais de

voir 8c d’admirer des objets charmans

8c ſouvent répétés , le goût au contrai—

re ſe laſſe des mêts les plus recherchés ,

puiſque la Troupe , du moins les Fran

çois , étoicnt ennuyés de ne manger

que des Filets , des Boſſes 8c des Lan

gues de Bœufs. Ce jour là M. de

Bourgmont, pour s’égayer 8c faire voir

_ ſon adreſſe aux Naturels,tua un Bœuf à

‘ ‘la courſe ,lui ayant tiré un coup de PT:

;LlËE dans l’oreille_
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Le lendemain quinze, on paſſa plu-î

'fieurs Ruiſſeaux 8c deux petites RÎVÎC".

res : c’est ſur—tout ſur le bord deseaux

que l’on trouve ces Boſquets fi flatteurs

garnis d’he'rbe deſſous, 8c fi nets de

toute autres choſes , que l’on Y pour—

roit courrir le Cerf à ſon aiſe. Le ſeize

on continua le même terreinsôcſes beau

tés n’ennuyoient point. Outre le gros'

Gibier, ces Boſquets retirent auſſi beau

coup de Dindons; les Naturels portés'

à plaire à la Troupe , croyoient flatter

ſon goût en lui apportant le plus déli-j

cat du Bœuf ,* mais s’étant apperçus’

qu’elle en étoit dégoûtée , ils tuerent

pendant ces deux jours des Poules d’In

de en profuſion. On ne fit que treize

lieues en ces deux jours.

Le dix—ſept on fit aſſez peu de cheñ‘

min , parce que l’on ne marcha , pour

zinſi dire, qu’à tâton , pour regagner

la véritable route, de laquelle on s’é—

toit écarte' les deux jou'rs précé—

dens. On fut enfin raſſuré ,8c on s’ap

perçut que l’on avoit repris le bon

chemin, lors qu’à peu de distance du

Camp on vit un Campement des Pa

doucas , qui paroiſſoit n’avoir été abans

donné que depuis une huitaine de jours.

Cette rencontre fit d’autant plus de

plaiſir,qu’elle annongoit la proximité de
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Eette Nation , ce qui encouragea 8L fut

une occaſion de camper après avoir fait

ſix lieues ſeulement , pour de cet en—',

droit faire des Signaux , en mettant le

feu àdes parties de Prairies que les flâ

mes avoient laiſſées à côté. Peu après

on répondit par le même Signal, ce qui

’ COnstata l’arrivée des deux François à

qui on avoit donné l’ordre des Signaux.

Le lendemain dix-huit , on partit à

cinq heures 'du matin ſelon la coûtume -:

yers les neuf heures on trouva une pe

tite Riviere d’eau ſaumate ( I ) : ce fut

ſur le bord de cette petite Riviere que

l’on rencontra un autre Campement des

Padoucas, quiparoiſſoit n’être abandon

né que depuis environ quatre jours;

une demie l-ieue plus loin on fit alte pour

dîner 5 mais à peine eut- on déchar é

les Chevaux,que l’on vit une gran e

fumée à l’Ouefl 8c qui ne paroiſſoit pas

fort éloignée: on y répondit en met

tant le feu à de petites parties de Prai

ries épargnées du feu général (2).

Environ une demie heure après lg'

Signal, on apperçur les Padoucas ve

nir au galop avec le Pavillon que Gail

( r) C’eſi- à-dire que l’eau en étoit un

peu ſalée.

gt) Voyez Tome I. Chap. XVI.
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äa d leur avoit laiſſé à ſon premierVoÿä-Î

ge. M. de Bourgmont à' l’instant ordon— 4'

na que les François ſe miſſent ſous les ~

armes; il étoit à' la tête de ſa Trou e,

BL ſalua trois fois de ſon Pavillon é-j

ployé ces Etrangers :les Naturels qui

accompagnoient les François ſaluerent

auffi trois fois , les arrivans en élevam:

leurs robes autant de fois par deſſus

leurs têtes. Les Padoucas ayant mis

piedà terre , ſaluerent les François, en'

leur donnant la main à tous l’un après

l’autre. ~

Après cette premiere Cérémonie J

M. de Bourgmon-t les fit tous aſſeoir,&

-leur donna à fumer dans le Calumec

de Paix ;cette action étant le ſçeau~

dela Paix répandit dans les deux Trou-j

pes une joye générale que l’on ne peut

décrire 3 les cris. de joye qui ſaiſoient

retentit l’air d'un bruit éclatant 8c qui

durerent aufii long- tems que la Céré-e

monie , étoient ſeuls capables de la fai—;î

re counoître 8c de l’exprimer.

Les Padoucas ayant fait monter ſur;

leurs Chevaux les François &les Na-a

turels de leur Suite ,on partir. Après

avoir fait trois lieues , on arriva à leur

_ Camp; mais on laiſſa une diflance de

la portée du fu—ſil entre les deux
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Camps. On tendit la Tente de M. de'

Bourgmont , auprès de laquelle on mic

les—Armes au Faiſceau,& une Sentinelle

pour gardefl’ùh 5è l’aütfeñ‘

Le Grand—Chef des Padoucas don-1.

11a ſes ordres dans ſon Camp à la vûe

.des François. Pluſieurs de ſes Guer—z

riers vinrent enſuite au Camp; ils éten

dirent quatre robes de’ Bœuf: ſur la

premiere ils placerth M. de Bour -

mont , M., ſon Fils ſur la ſeconde 5 (fr

la troiſieme M.. de S. Ange , 8c M.'

Renaudiere ſur la quatrième : ils les

por-terent à la Cabanne de Campemem:

( Tente) de leur Grand-Chef, qui les

régaler 64 leur fit- toutes les civilités 8c

amitiés qu’il put à ſa manière. Ces Of—

ficiers ſe retirerent aleur Camp aux aps

proches de la nuit, '

Î—. "m-s"
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CHAPITRE XI.

Harangue de M. de Bourgmont aux Pa;

7 doucar : Préſent que ce Commandant

fait aux Pad0ucas : Belle harangue

.du Grand Chef'des Pad0ucas : _Care/Z

_ſes que .ceux- ci font aux François .'

Mœurs des Pad0ucas .' Arrivée au

.' Fort d’Orléans .~ Bateaux de peaux :

.Leur Conflruëlion : Polireſſê naturelle ,

de cesPeuples Cv' de leurs voffím .— Com

merce avantageux qu’on peut faire

.avec ces Peuples : Nouvelle preuve de

l’origine valer Peuples de l’Amérique

‘Septentr-ionale,

. E lendemain de l’arrivée aux Pa-J

doucas, M. de Bourgmont , ſit dé

baller _les Marchandiſes deſſinées pour

cette Nation,& fit fairedes tas de cha-‘z

que eſpéce de Marchandiſes , qu’il leur

onnoit en Préſent: du Limbourg tou-f

ge, Limbourg bleu , des Chemiſes,—

Fuſils , Sabres , Poudre , Balles , Pier-J

res à -Fuſils , Tirebourres , Pioches;

Haches, Miroirs, Coûteaux Flamans ,

.Coûteaux Bucherons, Coûteaux Jam.

battes,
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"bettes, Cizeaux , Peignes, Sixtas de

'Vermillons , un de Chaudrons, gros'

-Grelots,petits Grelots , Alênes, A1--

guillcs., groſſe Raſſade , petite Raſſade.,

…gros Fil de léton, petit Fil de léton.,

Boëtes de Vermillon &des Bagues.

. Lorſque toutes ces Marchandiſes ſui

rent miſes en tas ſéparés, M. de—Bourg—~

mont fit venir le Grand Chef, ?lesïau-'c

tres Chefs &les Con-fidérés des Pa~~

doucas, qui ſe rendirent au Camp des

François ñau ~.nombre d’environ deux:

cent. Cé' Commandantſe mit entr’eux

& les Marchandiſes-étalé” ,tenant en

main un grand Pavillon 8c leur: dit .én—

-préſence ,des François &desNaturels

qui l’avoient ſuivi: ’ -Ë 'ñ~

.zz Mes amis; ouvrez vos oreilles. ur

a entendre la Parole du Souverain de

v tousvles François, renfermezla dans

”votre cœur, de peur—quiche neñſe

»perdez il m’enVOye— ici pour 'av-ous~
‘az apporter ſa Parole, ouvre—"z vos oreil- î

:d les. Ily a long-tems qu’il a entendu

ao les François lui dire que vous aviez

:D toujours la guerre avec les Nations

ad du Pays, 8c que vous étiez tous

Sd nuds comme des enfans , n’ayant rien:

m il m’a dit: vas dans ce Pays-là , por

:D tes— leur ma Parole qui est une Parole

Tome III.
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:nde paix; dis-leur que s’ils veulent!ï

:Ez-vivre .en paix 8: dans l’amitié des

:D François ,je ſerai leur Pere. Portes

,oz leur ce Pavillon 8c des Marchandiſes:

”tant qu’ils le ,conſerveront blanc 8c‘

w ſans tache , je les ſoulagerai 5 ſi—tôr

:D qu’il ſera fouillé, -je les rebuterai.

»Me voilà arrivé , 8c voilà ſa Parole

nuque je vops apporte, ne la perdez

;a pas , ’ÿl‘VCZ a préſent en freres avec vos

:D voiſins les Panimahas , les Ai'aouez ,

n les Othouez, les Canzés, les Mlſv

a) ſouris, les Oſages 8L Les Illinois que

”vous ,connoiſſez tous; recevez—les
pzbien tous 8c ils vſious recevront bien,

:plparce :qu’ils _écoutent la Parole des

a: François.

:a Traicez (commercez) librement‘

:p enſemble; venez voir .les François ,

pils vous recevront bien: quand les

:p François viendront vous -voir , rece—

P’ vez 'les ñbie,n,& traitez avec eux 5 s’ils

”vont «aux Eſpagnols, donnez leur

:D des -Vivres 8c conduiſez les , ils vous

p payeront bien. Si vous vivez ainfi

'po avec _tous nos Alliés, je .vous pro,

n mets ,de vous ſecourir contre _ceux

:o qui vous feront la Guer-re , _vous ,n’aur

a: rez qu’à avertir les François. Enſui

te adreſſant la parole àtQus \les Padouz'
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&Eäs î zz Mes amis continua-til, toutes

j” les Marchandiſes que vous voyez éta‘i

a). lées ſont .pour toute‘ votre Nation Â_

ï” vous n’avez qu’à les prendre , c’est

.n norte Souverain qui vous les donne

,m ſans deſſein (ſans intérêt 5 )il m’a en:

a» voyé pour vous les donner , 6c pour

:à, vous apporter ſa Parole de paix avec

Lu ce Pavillon qui en .eſt le ſymbole 8c
1:3" le lien—ar.. i z

ï Il donna en même tems .le Pavillon

.au Grand— Chef des Padoucas , qui l’ac;

cepta avec reſpect,& lui dit:

_ n Mon Pere , j’accepte ce Pavillon

'3) que tu me.préſentes -de la part de ;on

n Souverain— 8L de la tienne; je t’aſſure

» que je le reçois avec beaucoupïyde

a: plaiſir ; nos Toreilles ſont remplies de

:o ta parole, nous la renſermerons dar-.s

a) notre cœur 8L elle ne ſe perdra que

a) quand nous mourrons. Il yv a très

mlong tems que notre coeur avoit.ſaiui
ſi dd d’être ami es François 5 mais dès-â

:a préſent 8c toujours nous ne ferons plus

» qu’un5 qui les_ battra., nous le tue—

» rons : nous irons 'les .voir ſouvent , 8d

az nous marcherons ſans crainte par le

” même chemin 5 nos enfans ſont cha-j

:a grinsde n’être pas plus grands., pour

v mener des -Chevaux aux françois 8c

, r l)
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les ‘Fralteír avec 'cum Notre îcdéur‘fii

>~> d’avance de Ce: que nous_ avons la
,z paix avec toutes lès' Nàîtio‘ns que":D nous as nommées 8c que nous ’iroiſs

à) voir; je le dis devant eux ,61 je ſuis

”bien 'aiſe qu’ils l’entenden‘t. A“pré'ſent
äzque le Soleil eî’c_ beſſauz~ qu‘e lescheſi,

in mins'font vers 8c l’eau Claire., nous

5“>- ironsenlC-aium'et chez éu’x , nousî‘ſeî

;n rons ‘nos‘chaſſes ſans crainte;Mon’Pe-Î

En re , nous ’te promettons pOur-_toute

'anotrïe Nation que ”dus ne ferons ja

» mais _la 'Guerre â aueuns de tes 'Al-I

'az’ lié's 5 ail-:contraire quand’ils viendront -

Só’ch’ezñ‘no'u‘s', ’ils "ſeront ?reçus comme

Whoisîfreresz‘de même qùahd‘lES François

B”vi’èhdrónt ,nOus les recevrons bien g

t#s’ils veulent ’aller-aux ſEſp’a‘g’no'ls ,î ’nous

ſſ &alesiy ‘conduironsrï'îil (n’ya que douze

f”journées ſde marchefde notre Village

*ad 'juſques éhez ’eux’ 1:: ils' Viennent“: nous

ſŸ'VOir aùxîbëaux jours; ils 'nous'ame~

'ds nent'des 'Che—vain( , ils ‘nous appor

j'só tent quelques _Irladhelszv quelques Coû

~_” @admet- quelques‘AlèneS; mais ils

’ég- ne Font/pasrcomme'ioifflui’noUS don

' "zones 'aujourd’hui plus’d'e Marchandi—

"aä'ſe‘s que nous’n’en avons‘ :déja vûcs , Sc
"ä-!tu nouszles dormſiësiſans delle-in : com

~-I-o~m~eiit- ferons-flous .P 'Nous ſommes

., L .

l
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zz' trOp-pauvres’ſſ’pour couvrir tous ces

:ô Préſens.‘( r ).’ _ _ _ q

'r Lorſque 'ce Gran’d—Çheſeut; fini ſaÊ
haranguezffl BW'rgrnont leur-‘dit ct:

âë-î Prenez Tiotiïsäfc'esïMâxèliäñdiſrsſmorë
'a S-OUVÊFÃÏÜ'ÏVÎQ'FSdónne en'PZſſfſiäſenn

bd 'Pourſ,moi j‘eljîneï vousſiſi-en

’”rxen‘n_ , LJ“.I .: I- l » v

' Le Grand Chefdit à-_ceux de ſa Suſ

» t’e t» Allons ,, mes] enſa SAP—"VOllà des

5: Marchandiſesïlqœzſlç ' ouveraiuzdes
dz François_ nœsddrineſi, ſans delſçinſſ,

'zz-que chacun! en ‘prenne’ ‘Ce Grand‘

Chef commença 'par ſejpartager _le pre

‘mier , enſu‘îite'les Cheſs &les Conſidé

r'és , enfin tout le Peuple qui avoit ſui—

_Vi les Guerriers pritlç' reste a mais avant'
ſid’en prendre‘.- ils ’regardoient les. Frau—

gois comme en demandant permiíiiqn~_,ñ

”8c attendoieſnthFOrr leur fit ſignçd’en‘

‘prendre , ne pouvant s’imaginer qu’on‘

leur donnât tant de Marchandiſss ſans

rien exiger;—

Aufli-tôt que les; ‘Padouçasl ‘ eurent‘

enlevé‘les Marchandiſes , ;leur ,Giaan

Chef leur’ parla dansſſon Village',- 6g;
‘une henre après -o'n amena à‘ M vdie

Bourgmont ſept Chevaux d’Eſpagne

' (x) Couvrir un Préſent—fignifie,rendre l’élu‘

quivaient.- _ _

- Iiij;



’198 Hijïoií-ë .

en Préſent; vint après le Grand'Cheſ

avec tous les Cheſs de ſa Nation 8c plu

ſieurs d‘e ſes Guerriers; il,, aborda Mt
de' Bour mont, lui dſonna la main &ſſ

l’embra a.“ M. de Bourgmont l‘e fit aſ—ſſ

~ ſeoir à ſa droite &les autres enſuite , il

'les fit tOus‘ fumer dans' le Càlumet de

Paix. Après qu‘ils eurent tous fumés ,1.

'le Grand-Chef des Pad0ucas ſe leva ,

'8c adreſſant la parole âM. de Bourg-~

²mont lui fit le diſcours ſuivant z' ’ j

n Mon Pere,je~v’iens t’annoncer de Ia

"7: part de to'ute’not'r‘e Nation que nous

’n ſommes bien contens d'a-te voir dans

:D notre Village avec les François de

a: ta Suite 5 il eſt bien vraique vous êtes

no de véritables hommes, Les deux per.

n ſonnes de notre Nation que tu as ra—

:- chete’es de nos Ennemis 8c que tu as

w renvoyé‘es, m’avoi’ent 'dit beaucoup

m de bien de toi 8L des François; mais

D je n’aurois jamais crû ce que je vois.,

» ſi tu n’étoispas venu toi—même. Tiens,.

:a mon Pere , voilà nos femmes qui ap-_~

a: portent dela viande pour toi 8c pour

:a tes Guerriers <1., M. de Bourgmont

lui donna à fumer , 8c environ une heu

re après les Pad0ucas s’en retournerent

chez eux 8c les— François rentrerent'

dans leur Camp..

\
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e lendemain vingt Octobre , le

Grand Chef des Padoutas accompa

gné de dix ou douze autres Chefs,vin‘t

au Camp dès que le Soleil fut le'vé pour

viſiter M. de Bourgmont, qui "les fit

aſſeoir 8c leur donna à fumer. Il invita

enſuite M. de Bour’g‘mont &les plus

Conſidérés de ſa Suite pour les régaler‘.

. Ce Commandant y fut avec ſes Offi

ciers. Le régal fini, le GrandChefac

compagna M. de Bourgmont 8( ſa Sui

te juſqu’au Camp. Un moment après

il s’aſſembla plus de deux cens Guer-7

riers Padoucas , ë( une grande quantité

de femmes 8c de jeunes gens :'le Grand

Chefſe leva , ſe plaça au milieu de tout

ſon Peuple auquel il dit:

n Vous voyez ici les François, que

n le Grand—Eſprit nousa envoyés pour

:o faire alliance, 8c nous mettre en paix

n avec toutes les Nations 5 voilà qui est

dz fait , il nous a donné ſa parole 8c

n beaucoup’ de Marchandiſes ſans nous

:D rien demander, Que tous les hommes

z» 8c toutes les femmes aillent chercher‘

:a à manger pour les François nos véri—

a) tables amis. Voilà le Chef'Françoiïs

:o qui nous a mis en paix avec nos plus

>~> grands ennemis; ils viendront chez

» nous , 8c en _leur donnanî .des Che*:

r ‘v’
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:n vaux ils nous rameneront nos fem‘ë‘r

Dz mes &a nos enfans qu'ils nous ont pris~

_SD pendant la Guerre , 8c qui ſont Eſ

.m claves chez eux : le Chef François

» ndus l’a promis, 8c vous l’avez déja

:m vûnous en renvoyer deux chargés—

pm de Marchandiſes ſans ndus en deman—

m der aucun payement, 8': il en ame;

m noit deux autres qui ſont morts en

a) chemin. Ainſi ~, mes enfans , nous

» ſommes àpréſent en paijx , emmenez

;o tous ces hommes nos amis dans vos

,on cabannes , régalez-les de ce que vous

m avez de meilleur-x. La plupart de ces

Etrangers coucherent dans le Village.

- Le même jour ſur les deux heures

après midi,le Grand Chef des Padou—

cas vint au Camp_ des François avec

;rois Chefs de Guerre , pour' voir"

M. de Bourg-mont , qui lui donna

la main , le fit aſſeoir, puis fumer;

_demie-heure après il ſe raflembla dans

le Camp un grand nombre de Padou-

pas , avec quantité de femmes 8c d’en- -

ſans. Quand le Grand Chef les vit tous

, aſſemblés, il ſe leva, ſe mit au milieu—

de cette Troupe , fit venir l’-Interpréte,.

ñ &pour expliquer à M. de Bourgmont

ce qu’il alloit dire: mais avant de com—z

mencer, il dit à l’Interpréte qu’il don!

-. --i
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!îſieroit volontiers deux doigts de ſa

main pour pouvoir ſe ſaire entendre

par lui-même au Chef des François.

xVoici la teneur de ſa harangue.

a) Mon Pere, mon cœur eſi ſerréÎ'

”comme s’il étoit entre deux pierres.

:r Que ne puis—je parler comme tOi?

»pour me faire entendre? encore ne

:v pourrois-je parler comme mon cœurgz

m il vaudroit mieux que mon cœur eûtï

:u une bouche qui pût ſe faire enten—ſ

.v dre.

:a Depuis long-tems nos cœurs trem-i

»blent,comme des feuilles agitées par‘

'ao 'les vents au moindre cri des Oiſeaux-1

”de nuit ;tous nos Guerriers étoíentî

-oo ſur pied , 8( ne dormoient que—les ar~~

n mes à la main , quoique les jeunes?

:v gens fuſſent à la découverte dans lez'

m )Our. v

a: A peine avoit-on fini les pleursÇ

ñao répandues pour un Guerrier tué,

w u’il falloit en pleurer un autre; nos*

D emmes n’oſoient‘ aller chercher duè

v bois pour nous faire à manger', 8c à?

”nos enſans qui crioient àla faim nuit?

m 8c jour ;nous n’oſions aller à lachaſñ'

.az ſe,.pa-rce— que le Soleil .étoit-rouge ;ï

uno-le -tems étoit-v ſombre , lesachemins.;

P…?- étoient _couverts de ronceîü dig-‘Bia—

vv -
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D nes, l’eau trouble nous cachoit le’

D Poiſſon,, le Gibier fuyoit loin de nos

a» Villages, nous avions le ventre plat

a» 8L lesjoues creuſes: les Oiſeaux qui

do perchoient près de nous' ſembloient—

Dz par leur triste .ramage ne nous chan—

:s ter que des-chanſons de mort.

1’Mais aujourd’hui , mon Pere, tu

:o nous apportes les beaux jours: ahr!

'au Que le Ciel efl: ſerein , que le Soleil—

:o est brillant lv Les chemins ſont nets;

ao l’eau est claire, le Gibier revient.

»Nos femmes vont‘ rire‘, danſer, 8c

:D faire à manger àleur aiſe.; nos en

» ſans vont courrir 8c ſauterv comme

:d des Faons de Biche; 6c vivans en'

:o paix- avec ceux qui étaient nos en

» nemis-, nous marcherons ſans crainte

D par le même chemin, le. même Soleii- .

»nous éclairera , nous nous régaleronsd

n enſemble comme freres; 86 quoique

x- nos Nations ſoient un peu éloignées,

»nous ſerons comme ſl nous étions

”enſemblefflous portans les uns les

ao autres dans nos cœurs.

”-Ah ! l’heureux jour qui t’a vû par-?.

n mi nous, mon Pere 5 à peine nos deſ—

:a cendans ſe ſouviendront-ils de nous.

zz qu’ils publieront ton nom 6c la bon—

zvté du Souverain qui ç7env0yze. içi
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33 n'ous-'apponer la paix 8c tant de bel

a- les Marchandiſes. Pourrions -‘ nous

:a Oublier la bonté du cœur François ,

du qui donne tant de choſes ſans deſſein:

”tout ce que l’on m’a dit des François

:o n'est rien en comparaiſon de ce que

a) je vois. On m’a dit bien des cho—

» ſes de votre valeur; mais vous là

:n prouvez encore mieux, en- nous don*

» nant des armes effrayantes dont le*

:- ſeul bruit nous ſait trembler. Les;

» Eſpagnols au contraire ne nous rrai>~

œ tent que des Chevaux , dont ils ont fiÎ

:x- grand nombre-qu’ils nñ’en ſçavent que

a) faire; d’un autre Côté: ils ne nous

:o traitent que de mauvaiſes Haches de‘

m ſer mol 8c quelques etits Coûteaux,

w dont ſouvent ils @ſli-nt la pointe , de’

:D crainte que nous ne nous enſerviofls

:-quelques jours contr’eux , 8L ils ne

»nous donnent que cela ’qu’ils nous

ao traitent bien cher. Quelle différence

:n des François aux Eſpagnols, dont je'

:D ne ſais pas plus de cas à préſent que

:d de cette terre., ( il— ſe baiſſa , 8c prit‘

:-dun peu de terre qu’il ietta d‘u côtéï

:n des Terres- Eſpagnoles) œ au lieu que '

:a ie regarde auiourd’hui les François .

D comme le- Sole-ila ( en le montranÿ

_dela main ),.. ñ l

I' vi;
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D Tu vois ici, mon Pere, beaucoup“

az de »Guerriers,' mais j’en ,ai encore!

»bien d’autres qui n’ont pû arriver.,

:z étant très—éloignés d’ici; ils ont tous?

»ta parole ,ils l’ont reçue de ma part;

ad ainſi tu peux les commander quand:

:a tu voudras 6c me commander auſſi.;

»je puis t’en fournir plus de deux mille'

ao qui t’obéiront comme à moi , 8c moi

:a qui t’obéirai d’auſſi bon cœur que tu

:o nous as donné tant de belles Marchan

»diſes à nOtre uſage. Que vous êtes

"on heureux , nos amis les Miſſouris, lesv

:D Oſdgesi les Othouez, les -Ganzés, les

DD Aïaouez , les Panimahas, de voir ſou—

»vent les François vos amis! Rien ne

w leur est cher, ils ſontgénéreux comme '

Dv des peres à leurs enſans. Obéiſſons

:a donc tous à de ſi bons voiſins, 8c ne

av ſaiſonsitous enſemble avec eux qu’une

I*même Nation, qu’un cœur 8c une

m même volonté.

au Sois aſſuré de tout ce que je te

xdis; car je ſuis promptement obéi

M quand je parle , 8c je ne dis rien que

w e vrai, parce que je ſuis un vrai

w homme. Ecoutes, mon Pere, je te'

x. prie pour moi 8c pour toute ma

ï- Nation de nous enVoyer des François

F“ pour traiter avec _nous 5 nous les recez
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äVrÔn‘S bien ,nous leur donnerons des"

:-Chevaux 8c des-Pelleteries. Auſſi-tôt

ao que tu ſeras parti, j’aſſemblerai les~

W Vieillards pour l’e ‘Conſeilchc j’ordon—-_

anerai de paſſer des robes de Bœuf

:D pour traiter des-Chevaux aux Eſpa

ao gnols pour vous les donner; je dirai»

a» auffi'qu’on faſſe beaucoup de Pelle—

a> ſeries pour les François ;enfin je ſerai

”tout c‘e que tu voudras, pour que tu

.w voyes que nOS coeurs ſont à toi 8c aux-

»François- plus que s’ils étoient nos~

»fra-es: ſois certain que mes paroles

»ſortent de mon cœur 8c que je ſuis»

:z un vrai homme;

JW. de Bourgmonr’ lui répondit :

:o Mon ami, je ce ſuis obligé de teS>

r Guerriers pour le préſent , nous ſom—

n mes en paix avec toutes les Nations

» du Pays; mais ſ1 quelque Nation’

” rompoit les chemins , je ne te refu

so ſerois pas. Le Grand Chef repartir :

» Mon Pere , tu me feras plaiſir de*

':o m’avertir quand tu auras beſoin de

v moi 8c de mesGuerriers; \u n'as qu’à-ñ

”parler , tu ſeras obéi “à

De tems en tems des Soldats Fran—î

çois donnoient à fumeraux Padoucasz—

8c fumoient eux-mêmes dans la même:

pipe &c du'ñmême tabac-allumé.
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La harangue 8c les entretiens finis;

I'e Grand Chef— s’affit auprès de M. de

Bourgmont qui' lui donna à fumer,

8c tira de ſa poche. une boëtte de cui

vre jaune ravée ſervant à mettre du

tabac hache pour fumer; cette boëte

s'ouvroit par reſſor—t. Le Grand Chef

la voyant en eut envie; M. de Bourg—

mont la lui donna; mais il ne pur

l’ouvrir :ce Commandant lui en apprit

l la maniere ;vil'ſut charmé de ce Préſent

ui étoit pour luil un biíou très- rare;

ges déſirs ne ſe bornerent point à cette

boëte ;il demanda à traiter l’habit que

ce Commandant avoit ſur le corps.

Cet habit étoit de drap bleu doublé de'

rouge, à double rang de boutons de

Cuivre doré ;.il lui demanda auffi à trai—

ter un de ſes piſiolet-s d’arçon. M. de .

Bourgmont lui ſit préſent dc l’un &a

de l’autre comme il avoit fait de la

boëte.

Le GrandChefÏs’en retourna-à ſon

Village avec une jpye extrême 5 &dès

qu’il fut arrivé., il ſe mit à haranguen

tour le peuple 8c à exhalter la généro—

ſité des François. Peu après il-envoya

un Cheval à M. de Bourgm'ont. 8c une.

demie—heure après on le vit arriver aw

Camp avec un grand nombre. defem,
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inesôcde filles qui défiloient les unesv

après' les autres , &dont chacune por

toit un- plat rempli de viandes de diffé—

rente' eſpéce 8c cuiſſon;~ dans toute'

cette troupe il ne ſe trOùVa que deux

plats de Mahiz; c’étoit tout cequ’il y

en avoit dans le Village.

En unñrnot on auroit bien‘d‘e la peine

à décrire toutes l‘es careſſes_& les hon—

nêtetés que ,cette Nation fit aux Fran

çois à ſa maniere,pendant le ſéjour que:

ceux—ci firent. Entr’autres choſes ilsï

,vinrent le matin de cette journée‘

enlever ſur une robe: de Bœuf. (r)

le fils de M. de Bourgmont , 8c le!

conduiſirent dans leur Village : c’étoit

à qui l’auroit‘pour le régaler , lui faire

des Préſens ſelon' leurs moyens 8c de
grandes careſſes. Le fils du grand Chefſi

lui donna une douzaine de pierres bleues;

enfilées comme un—chapelet à la- Cava

liere. Ils le retinrent juſqu’au ſoir'

qu’ils le rapporterth au Camp. .

Le 2'1 Octobre , le Grand Chefdes

Padoucas vint au Camp des Françoisv

’pour faire ſa Cour'à M.de Bourgmont,

U pour lui-demander'quel jour il partis

(i).Les Brancartis ſervent de Caroſſeſis pOur‘

l'es longues courſes 5 8: les robes de 'l’œuf'

ſervent de Chaiſes à porteurs pourJes Viſites"
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roir. Ce Commandant lui répondit'

.qu’il pa—rtiroit le lendemain matin. Le‘

Grand Cheflui ditzn Mon Pere, je vais

22 parler pour que l’on t’apporte à

u manger pour vtoi &pour tes Guer

” riersc, puiſque tu pars demain : je te‘

z: prie de te ſouvenir de moi 8c des‘

a» toute norre Nation,en nous envoya-nt'

3:' desFrançois le plutôt que tu pourras,—

”& qu’ils nous apportent des Marchan-v

:z diſes; nous leur traiterons des Che—‘—

v vaux 6c des Pelleteries 5 8c s’ils veu-g

n' lent aller aux Eſpagnols , nous l'es y,

m’conduirons &les ramenerons…

Avant de quitter lesPadouca~S,j~e don-~

nerai un précis de leurs mœurs: on ne

ſera peur être point-ſachéde connoître

la différence qui ſe trouve entre leur~

maniere de ſe conduire , 8c les coutu

-mes des autres Naturels.

Ceux des Padoucas qui ſont éloignés'

desEſpagnols ne cultivent aucun grain,

8c vivent ſeulement de chaffe. Ils ne

doivent pas être regardés comme er—

ſans , quoiqu’ils ſoient en chaſſe hyver'

8c été , puiſqu’ils ont de grands Villa—

ges compoſés de grandes cabannes qui'

,contiennentlles plus nombreuſes'ſamil

les; ce ſont-là leurs demeures perma

nentes z, dÎoù-ilsgpartent environ une
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'centaine de Chaſſeurs à la fois avec

des Chevaux, leurs arcs 8c une—bonne

proviſion de flèches; ils vont ainſitrois ou quatre journées de chez eux,

où ils trouvent des troupeaux— de Bœuſs,

dont les moindres ſont de plus de cent‘

de ces animaux. Pour faire leurs chaſ

ſes , ils mettent ſur les Chevaux le ba—

gage , les tentes &les enſans: un hom*

me a Cheval conduit ce convoi; par‘

ce moyen les hommes , les femmes 8c

les jeunes gens, marchent librement 8c’

à lalégére, 8c ne ſont point fatigués.

de la route. Quand ils ſont arrivés dans

l’endroit de la chaſſe, ils y campent~

près d’un Ruiſſeau oùſil y a toujours

du bois; ils attachent leurs Chevaux

-par un pied de devant àune longue.

corde qui tient par l’autre bout à un*

piquet ou à une broffaille.

Dès le'lend'emaiu matin i—ls montent.

chacun ſur un Cheval, vont au premier'

troupeau ayant le vent au dos, afin
_que les Bœuſs les éventan &î quÎ’ils

fuyent, -à quoi ils ne manquent point,…

parce-quiils ont l’odorat 'très-fin. Alors

les Chaſſeurs les ſuivent de .près au pe-v

t—it galopôc en croiſſant , juſqu’à ce que:

ces animaux tirent la langue pendante*

de fatigue,&.q_u’ils ne faſſent plus que:
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marcher-,parce qu’ils n’en peuvent plus;

l’es Chaſſeurs ſautent à terre,leur tirent

une flëéche au défaut de l’é aule,& tuent
chacun une Vache , queſjqueſois plus ;

car, cOmmej’ai dit ailleurs, i—ls ne tuent

point de mâles: ils deſcendent , atta

chent leur Chevaux à un piquet pour

les laiſſer paitre ,* ils écorchent , vuident

6c coupent en deux ces Vaches ui

n’ont plus que la chair; la tête, (les
ſipieds 8c tout l'intérieur étant abandon

nés aux Loups 8c autres-bêtes carnacie'

res: ils mettent la peau ſur le Cheval ,

l'a viande par-deſſus , 8e portent le reſè

te , s’il y en a: ils en ſont bouillir une

partie en arrivantpour la man er tout

de ſuite; on ſait griller" le reâe pour "

ſervir pendant quelquesjours. Deux

jours après ils vont en faire autant;

pour lors ils rapportent la viande déſoſïñ

' fée, l'es femmesôc les jeunes gens la

ſontboucanner, pendant que les hom'—

mes retournent encore quelques jours

à la chaſſe de la même façon. Ils rap—

portent au logis leurs viandes ſéches;

ils laiſſent repoſer leurs Chevaux trois‘

ou quatre/jours. Au bout de ce tems ,

ceux qui etoient reliés au Village, pat—

tent pour en ſaire autant que ceux qui

yienaent d’arriver ; ce qui a fait_ dire à

,a
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'desVoyageurs ignorans que ces Peu—

ples 6c ceux qui l'esimitent, ſont des

euples err‘ans.

Si cette Nation ne ſéme’ point ou

que peu de Mahiz , elle ne plante auſſi

ueresde citrouilles &jamais d‘e tabac;

'fis Eſpagnols leur en portent enmano‘

que en leur conduiſant des Chevaux ,

u’iËleur traitent pour des robes de

œuf qui leur ſervent de couvertures.

La Nation des Padoucas eſſ très—nom’

Breuſe , 8c s’étend près d‘e d'eux cent

lieues :. ils ont des Villages iuſqu’au

près des Eſpagnols du nouveau Méxi—

que. Ils connoiſſent l'argent ,.84 ſuivant

ce qu’ils dirent alors aux François , il’s.

firent connaître qu’ils travailloient aux

Mines,& leur montrerent comment ils

faiſoi‘ent. Ceux des Villages éloignés

des Eſpagnols ont dcsCoûteaux faits

de pierres de feu , deſquelles pierres ils

ſont auſſi des Haches; les plus groſſes;

l ſervent à abattre les moyens 8c petits

arbres, les plus petites pour écorcher

8c découper les bêtes qu’ils tuent.

Ces Peuples ne ſont point du tout

farouches; on' n’auroit pas même d’e

peine à les familiariſer , ce qui fait voit"

qu’il y a long-tems qu’ils pratiquent' r

les Eſpagnols; ça! Pour' le L'eudeſêz
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jour que les François' y ont' ſait‘, ils?

s’étoient déja rendus très familiers. Ilss

auroient bien- VOulu que M. de Bourg

mon’t leur eût laiſſé quequES François

parmi eux,"ajoutant qu'ils en auroient

grand ſoin. Ceux qui parloient ainſi,

_étoient ceux du’Viliage où les Fran-H

çois firent leur paix avecles autres Na

tions. Ce Village eſi _compoſé @cent

quarante cabannes,où ſe retirent Ènvi—

_'_ron huit cend Guerriers , quinze' ceii's

ſemmes 8c au moins deux-miîle enfans

Il y a des Padoucas _qui ont juſqu’à?

quatre femmes. Lorſque les Chevaux

leur man nent , ils ſe ſervent de gros‘

chiens qu‘ils élevent exprès-pour traî—z

ner leurs bagages;

' Les hommes pour ſe couvrir, por'—

tent la plûpart des culottes de peaux

paſſées , les baslzï tiennent à la maniere‘

desEſpagnols. es femmes ſe couvrent

.auſſi avec des peaux paſſées, dont elles

ſont des jupes auſquelles les corceis

tiennent; la ceinture eſt couv-erre de

franges de peau.

Les Padoucas ſont preſqu’entiére’

ment dénués de Marchandiſes d’Euro—~

pe; ils n’en' ont même qu’une foible'

eonnoiſſance. Ils ne connoiſioient point'

les armesàfeu avant lîarrivée de. M. de,
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’Bourgmo'nt 3 auſſi 'les ‘craignent -ils‘

‘beaucoup ; 8c des qu’ils entendent_ ti:

rer , 'ils tremblent ’8c' baiſſen‘t la tête.
î Lorſqu’ils vont en guerre . ils y vont

;ordinairement à' cheval. Ils garniſſent

leurs Chevaux de Peaux paſſéesôc pen

dantes tout aurour , ce qui les garantir

;des flèches. voilà ce que l'on a remar

‘qué de particulier ‘à ces Peuples', qui

d’ailleurs ont les autres uſages confor

mes, à ceux des Nations de ſa Loui-g'

Iiane. , ‘ - .

' Le vingt—deux Octobre on partit dei

?adoucas àdixh’eures du matin ; onne

'fit que cinq lieues. Le vingt -trois 8L ’l'e's

'troisjoursſuiVanS' o'n 'fit en tout qua—

-rante lieues.Le vingt-ſept on en fit fix;

:Scie lendemain on en fit huit. Le vi e

on fit ſix lieues, 8L le trente autantÏËé

"trente- un o‘n ne fit que‘ uatre .lieues,8_c

fce jour on arriva à une demie lieue des

‘Canzés. DesPadoucas juſqu’aux‘ Can-L

«“zés o_n ſuivit toujours'l’Eil. On peut

~donc à préſent compter en toute ſureté

ſoixante-quinze lieues 8c demie des

Canzés aux ‘Padouca en 'ſuivant

"l’Oue'ſlg la Riviere des Canzés a ſon

-cours parallele à cette' route.

Le premier .Novembre on arriva à'

îhuit'heures ‘du matin’ ſur le ’bord ‘de la
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Riviere du Miſſouri , où on ſit alté. È

.midi les Chevaux la paſſerentà la na~'

ge; on fit des CanOts de peaux de

Bœuf pour embarquer une partie de

la troupe 8c les Naturels Miſſouris , 8;_

de-là deſcendre au Fort d’Orléans.

M. de Bourgmont s’embarqua le ſe—'

'cond Novembre ſur un deces Canots

.de peaux avec fix François; les Natu

rels Miſſouris dans deux autres Canots

,de peaux 8c quatre François avec eux,

c‘est-â-dire , douze hommes dans ,cha-i

~cun de ces Canots, quoiquede peaux;

M. de ‘S. Ange eut ordre d’aller par

terre avec les aut-res François pour

ramener les Chevaux au Fort d’Or~,

~léans.

M.-de~Bourgmont arriva enfin le cinq

Novembre à midi au Fort d’Orléans

,avec tous ceux qu’il avoit emmenés. Il

,avoit laiſſé 'à ce Fort M. de S. Ange

pere , pour -y commander en -ſon abſenn~

'ce , lequel à l’arrivée de M. de Bourg-5

_mont mit le Pavillon _, 'fit faire une dé

charge de canon 6c de m0uſ ueterieJ

Ce Commandant, dès qu’il ut entré

dans le Fortjt chanter le Te Deum,en

,actions de graces de l’heureux ſuccès de,

ſon Voyage.

A la ſin de ce narré,~j’ai rapporté que
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fan 'avoit fait des Canots de peaux \ſe

Bœuf. J’ai décrit ailleurs la construc-i

tion des Pirogue—s- 6c celles des Canots

d’écorce. Quoiqu’en France on ne ſe

ſerve point de ces ſortes de voitures ,

on ell cependant bien aiſe de ſçavoir

comment _on s’y prend pour les conf-z‘

truire,de maniereà s’en ſervir très-uti—j

lement dans les Pays où-elles ſont de

grand uſage. Ainſi je donnerai auflî

en peu de mors la deſcription des Ca”

nots de peaux, puiſque même ’on peut a

en France en _faire _plus aiſément que_

des Pirogues 8,; des Çanors d’écorces.

' On choiſit des branches de bois

blanc 8c ſouple, tel que peut-'être le

Peuplier,que dans IaLouiſiane on nomq

me du Liardzon fait de ces branches _les

varangues ou courbes, on les attache

en dehors de _trois perches , une au

,fond 6c deux aux côaés qui forment le

fond ;on attache enſuite aux courbes
ſiſideùx autres perches plus ſortes pour

faire les bords, enſuite on ſerre ces

côtés avec des cordes juſqu’à la concur

rence de la largeur que l’on veut den—

ner au Canot: après quoi on ſerre les

_bouts pour en ſaare les pinces, ces pin—j

pes étant la même choſe que vle gabaryj

d’un Capot. Quand tous les bois ſon;
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;ainſi diſpoſés, on coud les peaux ,tu

,l’on a eu la précaurion defaite tremper

aſſez long tems pour les rendre mania

bles. Cette deſcription d’un Canotde

peaux doit être ſuffiſante pour mesLec

-teurs,qui,'je crois,n’ont point envie d’en

faire construire : elle ſuffit auffi pour

faire voir que quand on voyage dans de

tels Pays , il ſaut être’industrieux pour,

ſe tirer d’affaire dans l’occaſion.

Ce Voyage détaillé que je viens d’oſcj

frit aux yeux du Lecteur, a été extrait

8( très abrégé du Journal du Voyage

de M. .de Bourg-mont aux Padoucas :

je l’ailtiré ſur l’Original ſigné de tous

les Officiers 8c ?Perſonnes en place qui

ont fait leVovage avecceCommandant;

On a dû voir en le liſant les ſoins &les

.attentions qu’il -faut avoir dans de pa

reilles ent-repriſes , les ménagemens 6c

la politique néceſſaire pour conduire

les Naturels , 6c ſe conduire ſoi même_

.avec eux d‘une maniere affable.

~ L’on aura pû auſſi y remarquer que

.ces Peuples,quoique très—peu habitués

à fréquenter les Européens, n’ont rien

de barbare que dans la Guerre 5 que

même ils n’ont rien de far0uche; on

vpeut :zu-,contraire voir en eux de la

. grandeur, de la bonne foi 6c beaucoup

de

,__.__._.___——..
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de reconnoiſſance. S’ils ſont moins civi

liſés que ceux qui nous fréquentent,

ils ſont auſſi moins rafinés pour nous

ſurpren drezs’ils n’ont pas tant d'a prêts

dans leur repas que ceux du Mi i, du

moins c’est de tout leur cœur quand

ils préſentent à manger, 8c tel que la

vie ſimple qu’ils menent leur permet

de donner à leur hôtes.

Si l’on conſidére ces Nations par

rapport au Commerce, quel profit n'en

,tireroit-on pas par rapport à la Pelle—

terie_: Commerce non—ſeulement trèsa

lucratif , mais que l’on peut faire ſans

aucun riſque , ſur-tout l’on vouloir

ſuivre, la route, que je tracerai dans

l’Article qui traitera du Commerce.“

La Relation de ceVoyage , fait voir

en outre que la Louiſiane ſoutient ſes

bonnes qualités juſques au bout , 8c que

les naturels de l’Amérique Septentrio

nale tirent leur origine du même Pays,

puiſqu’ils ont tous foncièrement les

mêmes mœurs 6e uſages , de même que
la maniére de parler 8c dect penſer;

ayant les mêmes ſentimens les uns que

les autres,

J’excepte cependant les Natchez, de

même que ceux qu’ils nomment leurs_

freres , leſquels ont conſervé des fêg

Tome III. K
u
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tes 8c des cérémonies qui 'ſont voir clai

~ rement qu’ils ont une origine bien plus

noble : de plus la richeſſe de leur Lan

gue les diſtingue encore de tous ces

autreS'Peuples qui-viennent de la Tar

tarie, dont la Langue au contraire efl

-trèsñſie’rile, ‘8c que s’ils reſſemblent

aux autres dans certaines coutumes,

c’est qu’ils ont été contrains-de ſe COn

former à leurs ,uſages pour pouvoir

être en ſociété avec les autres , com

me dans la Guerre , dans les Ambaſ

ſades ou Calumets , 8c dans tout ce qui

’regarde l’intérêt commun des Nations ,

8: la ſociété qu’elles doivent avoir

entr’elles. ,

Plus ,on acquiert 'de connoiſſances

touchant .ces Peuples de l’Amérique

SEptentrionale, plus on eſt confirmé

dans la penſée qu’ils viennent de la

Scythie , dont les Peuples ont encore

à peu-près les mêmes uſages 8L le mê

me caractere. Mais fi nous remontons

’deux ou trois mille ans plus haut, nous

trouverons que les mœurs des Padou

cas & de toutes les autres Nations du

Nord de l’Amérique ont une parfaite.

reſſemblance avec celles des Scythes 5

auſquels ona donné depuis long-tems‘

le nom de Tartares. Ln effet vwci ce

 



' de la 'Louz lane. 7.19

"'qu’en dit un Hifiorien Contempo:

rain (. r ). ' v .

» Les Scythes , dit cet Auteur , reñ.

:-v connoiſſent un DieuCréa-teu'r duCiel

<-» 8c de la Terre , auquel ils ſont leurs

id'Sacrifices , l’adorant dans le Soleil

»qui eſl ſon image. Ces Peuples vi

” ñvent dans l’innocence, &7 on les trai

n te peutſiêtre ſort injuſlement de Sau

” vages , puiſqu’ils ſuivent la Nature
n toute ‘pure , qu’ils ne connaiſſent ſſ

:a point d’autres biens que'ceux qu’el—

aole leur fournit dans les fruits de la

à' Terre 8c dans lesAnimaux dont ils

:à ſe nourriſſent ,qu’ils ſe gardent la

:a ſoi les uns aux autres , que l’amitié

:-z regne dans les familles, l’hoſpitalité’

a» s’exerce envers les Etrangers,& l’hu

æ' manité à l’égard de tous les hommes.

m' Ils ont raiſon de préférer «ces avantañ _

.ro ges aux nôtres , leur ſimplicité à no-_

- ao tre politeſſe , 8c ces mœurs antiques

a? _qu’ils ’tiennent des premiers Origi

do' naires du Monde,tels qu'ils ſe vantent:

>- d’être, à tous ces raſinemens dont_

n'le luxe 6c la molleſſe ont corrompu

au les aUtres Etats de l’Aſie. Leur fru

, (r) Je rapporte ici ce 'que dit des ScythES

»un Sçavant Grec qui 'les connoiſſoir pour les

aVOlr-ſÏÔQUCMÉS aſſez lang_rems.
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”galité leur a appris la juſlice;~&ct con-î;

:o me ils ne convoitent rien , ils ne ſont

a» point la Guerre pour avoir le bien

M d'autrui; n’ayant point l’uſage de l’or

ao ni dad—l’argent , ils n’en ont poin-t la

”cupidité. La Nature leur enſeigne

a) une Morale , où toute la Philoſœ

a) phie des Grecs a de la peine à parve

ad nir:& l’ignorance des vices fait en

D eux avec plus d’efficace ce que fait la

au connoiſſance dela vertu chez les Na<

x tions les plus polies a.

Après ce que cer Auteur rapporte

des Scythes plus de ſix ou ſept cens

ans avan-t l’Ete Chrétienne , après ce,

ue j’ai ’dit des mœurs des Peuples du

Nord de l’Amérique, on ne peut mé

connoi-tre l’origine de ces derniers ,'

puiſqu’on y voit, outre les preuves

que j’en ai données clñdevant ,la même

maniére de penſer , de vivre 8e de ſe

gouverner. On demandera peut-être

quelles raiſon pouvoir les déterminer

à quitter leur Pays; la premiere rai—

ſon que l’on en .peut donner efi

celle ui a déterminé toutes les Na

tions ſpeupler tonte la Terre z ces'

Nations e ſont trouvées trop nombreu—j

ſes pour le Pays qu’elles habitaient ,'

eiles ſe ſont établies au loin_ 8c ſe _ſont
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'ainſi ſéparées; la diviſion , les Guer—

res y ont auſſi donné lieu fort ſou-vent.

Mais je trouve pour ees Peuples dont

je parle ici ,. une raiſon beaucoup plus

forte, 8c qui ſe tire d’un Objet qui

n’aura pas manqué de les flatter 8c de:

l‘es expatrier ſans peine; c’efi la ſerti-

Pité de l’Amériqne Septentrionale. La

Scythie Septentrionale est extrèm

ment flérile ;- ce ne ſont que vastes

Forêts 8c ſables arides. Çeux qui y'

étoienr restés ayant appris que leurs

freres qui les avoient quittés, étoienr

dans un\Pays d’une abondance prodi—

— gieuſe,s’y ſont’ tranſportés eux-mêmes,

8c pluſieurs autres Peuplades ont ſui-1

vi leur exemple. ~

Il est aiſé de remarquer d’un' côté

~ que le Peuples de l’Amérique Septerr-H

trionale tirent tous leur origine du mê—

me Pays 5 8c on peut aiſément , après

tout ce que j’en ai dit ſe perſuader'

qu’ils ne peuvent-être venus que'de

la Scytbie que nous nommons aujourz ‘

ld’hui Tartarie. ‘

‘FW

fli-À ‘iii
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'CHAPITRE' XII.

Trog'ſíe'me Phénomène .' On donne à l’Au

teur Za régie de l’Habitation du Roi.

3 ’A l dit ailleurs que tous les Natu

rels généralement parlant étoient'

-trè‘s-ſuperstitieux ; les unsle ſont plus ,

' les autres moins. Les Natchez n’étoiem

pas exemts, de cette foibleſſe ;mais je

’leur rendra-i cette juſlice , que ce n’é

toit que dans des-cas Où bien des Eu

ropéens auroient été'pour le moins auſï

ſi ſuſceptibles qu’eux , comme lorſëä

qu’il arrive certains événemens fi ex
traordinaires , qu’il ſemble que la Naſiî—

ture ſoit menacée de ſhuffrir dans'quel’
-~ que partie de ſon— tout. _ ſſ'

J’ai rapporté dans leur tems deux

événemens qui firent trembler toute;

la Louiſiane,ſans en excepter les Fran

çois. Celui que je vais décrire n’ayant

-point éténiſifénéral , ni ſi frappant -,

n’effraya que es Naturels 8c les Fran
çois les plus craintiſs. ſi

Vers la fin du mois de Mai r 726' le

Soleil fut caché toute une journée de;

grands nuages , mais très-diſiincts les

uns des_ aucres 5 ces nuages laiſſoientñ
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peu de vuide entr’eux pour permettre

de voir l’azur du Ciel , encore'n’é'toit-'

ce‘qu’en très-peu d’endroits ;toute la

journée fut très Calme , le ſoir ſur-tout

ces nuagesétoient entiérement joints :ï

on ne voyoit point le Ciel ; mais on

diſiinguoit toutes les différentes conñ‘

figurations des nuages : je remarquai

’ils étoient fort élevés ait—deſſus de

la terre. La ſolitude où je fus tout'ce

jour fut cauſe que je fis cette remarque,

ſans quoije n’y- aurois fait aucune-at**

tention.~

-Le tems étant ainſi diſpoſé , le Soleil-‘F

fe préparoit à ſe‘ cacher ſous l’horiſon:

je le~ vis dans l’inſtant qu’iiytouchoit,

parce qu’ilyavoit‘un petit eſpace qui

étoit net entre les nuages 8c l’horiſon.

Le tems‘ étoit beau 8c tranquille, je me

mis-à-table pour ſouper dans_ ma cour :

peu après ces nuages devinrent lumi

neux ou réfléchiſſoient la lumiere ; le'

contour de la plûpart de‘ ces nuages

ſembloit être bordé d’or, d'autres n’en
avoient quſi’une foible teinture. Il ſe

roit très-difficile de décrire toutes les

beautés que ces differens coloris pré-

ſentoient à la vûe; mais le tour en

ſEmble faiſoit le plus beau coup d’œil

que j’aye v'û de ma vie danèce genre.

iv—
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J’avois le viſage tourné du côté du'

Levant z 8c dans le peu de tems que le

Soleil ſormoit cette décoration, il avan

çoit &ſe cachoit de plus en plus. Quand

il fut aſſez bas pour que l’ombre de la

Terre pût paroitre ſur la convexité des

nua es , on vit comme ſi un voile ten

du u Nord au Sud eût caché ou ôté

la lumiere de deſſus cette partie de nua

ges qui s’étendoient versî le Levant,

6c les rendoit ſombres ſans empêcher

qu’on ne les diflinguât parfaitement ,

enſorte que tous ceux qui étoient ſur

la ligne étoient partie lumineux 8c

partie ſombres. Ce charmant ſpectacle

dura trop peu , de même que tous les

objets qui frappent ſi fort les ſens, 8c

deſquels on ne voudroit. jamais voir la

fin; celuî- ci ne dura pas plus que\le

tems de le décrire.

Sur la fin mes deux plus proches

voiſins arriverent tout effrayés 5 6c me

trouvant à ſouper tranquillement,ils me
dirſient que ſans doute je n'avois pas vû

les Signes quiavoient paru dans le Ciel.

Je leur répondis que j’étois dans l’im

poflibilité d’avoir rien vû dansle Ciel,

puiſque les nüages le cachoient: mais

la peur leur avoit fait voir des figures

qui n’avoient point exiflé.



'Je l‘a Louiſiane. 22‘.;
Je leurctdis que ce qu’ils avoient vû

éfoit natureiôc n’avoit rien qui dût eſ

ſrayer, qu’au contraire j’en avois été'

charmé'. .Ie leur expliquai ce qui Y

avoit donné occaſion, 6c ils s’en re—

tournerent un peu plus aſſurés: mais

l’es Natchez ne. pri-rent pas la choſe ain-—

fi: tout ce que j'e'.pûs leur dire ne les

diſſuada point de' l’idée qu’ils avaient—

que les Hommes rouges étoient mena—

eés de quelque malheur, parce que ,L

diſaient—ils , le Ciel avoit paru rouge‘
&î comme en colere*r p

Ce ſimple récit peur ſervira d'éſablr
ferſi pluſieurs Habitans de ce tems-làïde‘

l’idée qu’ils ont encore que c’étoit un!

Phénomènezqui annonçoit quelque cho—

' ſe‘ de finiſlre aux Louiſianois. Et qjuoi~

que le maſſacre de l’Etabliſſement Fran*

çſois- aux Natchez ne' ſoit arrivé: que*

prèsde quatre années après , la plûparl:

de ceux qui en ont réchappé’ ſur-tout',

ſont toujours perſuadés que c’étoit um

.avertiſſement de ce déſaſlre ;z tant ilÊeſi’r

vrai que la: ſuperstition s’empare de lai

plûparc des eſprits avec une t'elle for-ce,

que ni la- Religionsni. la: raiſon n’ont' en"

core pû détruire ces refises’ malheureux

de lñ’ignorance &— de hcŒdulîitéPa-Jem

RCI- _. ~

RV!
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La mémé année il me prit une forte
‘ envie de quitter le Pofle des Natcheſiz,

où je demeurois depuis huit ans. J’en-.

pris la réſolution,malgré l’attachement -

~ que_ j’avois pour cer Etabliſſemenr.- .Pe -
. . , \ . .

communiquai ma penſee a un aml qur

l’approuva, 8c qu1 voulut en faire de—

même. Nous—rendî—mes nos effets, 8c

nous deſcendîmes à l'a nouvelleOrléans .

qui ’avoit bien changé-de Face, puiſ—

qu’elle éroit entiérement bâtie. J’y

trouvai M. dela Chaiſe Commiſſaire

Ordonnateur, qui—me. connoiſſoit pour

avoir—fait de ſa part la-recherche des

'ï

Simplesæqui furent envoyées en France 7

par ordre d'eñla Compagnie. Je comp—

tois m’en revenin en Europe avec mon :

' 'ami qui y—repaſſa; maisM. Perier Gou

verneur 6c M. de la Chaiſe me preſſe

rent de telle ſorte,que j’acceprai-la- l‘é-4

gie de l’HabitatiOH-de la Compagnie ,._

qui. devint peu de tems après i’Habitaz

tion du Roi.- .

Cette Habitation paroiffoie une Fo

ré: à moitié défrichée 3 les- caba'n'nes’,

des Negres étoient- éparſes ça 8c ià;

cesNegres avoith pluſieurs peti-res Pie

rogpes qui leur ſervoient à traverſer le ñ

Fleuve,pour. aller voler tous les Habi

-rans dfe l’antre côté , qui étoit celui de _

i L
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la Ville : tous les Dimanches il s’y

trOuvoit au moins quatre cent Negres

ſur l’Habit’ation , y compris deux cent

cinquante qui en étoient. Je fis déſri

cher 8c cultiver le terrein 5 je fis briſer'

les Pirogues des Negres 8c leur défen

dis d’en avoir jamais;je convins avec les

autres Habitans de ce que nous avions

à ſaire pour empêcher ces aſſemblées

de Negres, qui ne pouvoient aboutir

qu’au dommage de la Colonie , &-je

parvins :à les--abolir;' je fisïun. camp î

pour les Negres de lëHabitatiOH. -I’l

étoit compoſé d’une Place dans lev mi

lieu,& de trois grandes Rues où je‘ diſ—

poſai leurs cabannes,entre leſquelles je.

laiſſai un eſpace convenable. .l’entou

rai ce camp de fortespaliſſades , ie n'y‘ ”

laiſſai qu’une porte qui étoit‘ leſeul-.en—

droit par où ils-pouvoie'rt ſortir: je'

fis faire encore en dehors de cette:

porte deux cabannes donc l’unev étoit

pour le Commandeurblanc; 8c l’autre

pour ſerrer les ‘médicamens &était—e les ñ

panſemens : un jeune Négre qui. ſui—

voit le Chirurgien couchoitôc-*derneuv

roit dans cette derniere cab-anne , afin…

dlêtre à portée de ñ ſaigner ou‘de met-.

tre un premier appareil fi le cas était'

greffe—ut. J’ai .appris .depuis pluſieurs?

vré-r
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années que ce Négre étoit un des bons

Chirurgiens de la Colonie. J’avois at

tention que l’on eût grand ſoin des mad

lades 8L des femmes en couche ;ñ je fai

fois danner du lait à celles—ci 8c augmen—

ter leur portion ;ce qui n’empêchoit

point que lorſqu’ils manquaient âleur'

devoir de quelque maniere que ce pût

être . je ne les fiſſe ehâtier comme ils le;

méritoient. Voyant que je faiſois plai

fir ou que je puniſſois- ſuivant les occu

rences , ils ſe convertirent enfin mal

gré eux. Il y en avoit cependant qui

:voient des diſputes entr’eux à l’Occañ

lion des femmes ; & ces diſputes occa—ë

fionnoient des batteries , qui n’alloienc

pas à moins que de s’eſiropier ou même

de ſe tuer. Je les faiſois corriger, je n’y

gagnai rien , ſu r~tout à l’égard de deux

qui en vouloientâ la même. Je fis ve—

nir la femme en particulier 8c lui de—

mandai lequel elle aimoit 5 lorſqu’elle

me l’eut nommé, je fis avertir le Né

gre, qui me dit qu’ill'aimoit bien;)'e les

unis enſemble 8c leur recommandai d’ê

tre tranquilles qu’autrement je ſeroisobli

gé d’agir. J'en uſai de même à l’égard de

pluſieurs autres, 6c la aix régna par

ml GPX. Dans les eaux Eaſſesje fis creu—

ſer vrs à-vis de ma maiſon un petitPortz'

..HA—-ñ…—LQ.4
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qui pouvoit contenir un Vaiſſeauôc' les‘

Pirogues de l’Habitation., deſorte que'

je ne craignois point les arbres que le:

Fleuve entrai‘nedans—v ſes débordemensſ

Les choſes étant ainfi en régle,, jeme:

tronvai plus commodément 6c plus ſa—

- tisfait5cette tranquillité. dura juſqu’à la‘

conſpiration des Négres contre les.

François, de laquelle je parlerai après; —

que j’aurai rapporte’ les Guerres ſuiy

\tantes
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Lſi'e Commandant du Poſi‘e des* Natchez‘

Veutfairc une Habitation au Village de’

la Pomme : .Les Natchee tiennent

C0nſeil,dans lequel il ç/Z arrête' que ler

François de la Louiſiane pe'riront tous

le-mêmejourô' a la même heune .~ La .

Vieille Soleilleſœur dir-Souverain prête’.—

dent découvre le ſecret .~ .-Ellefair ce ~

qu’elle peut _pour avertir' les François-

du malheur duquel ils finir-menacés: '

Ceux-ci meprzſentſes au”.

U commencement du m‘oisñ de

_. Décembre 1729.0n apprit à la

Capitale avec la plus vive' .douleur le

maſſacre du Polie François des Nat- -

chez. .Mon Patron de Canot , Négre.

ſon intelligent 8c qui m’étoit ſort at

tache',me dit tour chagrin : n ~Vas vitea'

»ñen ville , tu ſçaura bien des nouvel- —

z: les; on dit que tous les François des —.

' n-Natchez-ont été tués par les chiens

» de Sauvages rc. J’y .fus à l’instant ,.

8: le premier François queje vis en yz‘

arrivant.qu M.. de .laFrêniere depuis
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Conſeiller ;v il ‘m’embraſſa 6:. me dit : :

7) Que vous êtes heureux, mon cher *

1- ami, d’avoir prévu ce quivient d’ar

» river aux Narchez , puiſque tous les

ao- François y ſont égorgés : c’eſt par Ia.—

»ſaute de cetétourdi de Commandant-

»que ce malheur eſ’c‘arrivé. Vous m’a—

’ ”tviez’ bien dit qu’il Jvous tromperoit

»agréablement , s’il n’attiroit quelque

”— diſgrace à ce Pèſl'e.

Il me raconta ce qu’il en ſçavoit; je

mÎe'n fûs au Gouvernement où on m’ap

' prit le reſle ; je vais rapporter ce_ fait .

dès ſon origine. ~ ’

Le ſieur de‘ Chépart avoit été Com'—

mandant du Polie des Natchez , 8c il]

en avoit été relevé pour y avoir fait des .Y

inju'ſiices.. M,, Périer Commandant Gé— —

néral arrivé depuis peu ſelaiſſa .préve

nir -en ſa, faveur, parce qu’il" lui dit -

qu’il avoit commande' ce Pofie avec ap-ññ

plaudiſſement ;de cette ſorte il obtint -

Ie Commandement de M. Périer qui .
ne le connoiſſoit points-l’intégrité dſſ'e

ce Commandant Général lui auroit été; -

un obſlacle inſurmon-table. .

Ce nouveau Commandant ayant ï

pris poſſeſſion de ſorrPoste,.projettade

fermer ‘pour-lui une Habitation des plus

brillantes dela Colonie. A‘ cet effet iii.
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examina tous les terreins qui n’étoien‘c

pas occupés par les François 5 mais il

n’y trouva rien qui pût remplir la

la grandeur de ſes vûes- 5 il n’y eut que'

l‘e Village de la Pomme Blanche, qui

avoit au moins une lieue en quarré ,.

qui fût capable de lui‘ plaire , 6L ſur le

champ il prit la réſolution de s’y éta—

blir : ce terrein étoit éloigné du For:

de près de deux lieues 5… mais des— mai

ſons de campagne de conſéquence n’on:

pas beſoin d’être ſ1 près des Villes,…

elles y perdroient de leur mérite. En

têté de la beauté de ſon deſſein , ce'

Commandant fit venir au FOST-t le 50-.

leil de la Pomme (I).

LOrſque ce Soleil ſut rend’u chez le’

Commandant , celui—ci ſans autre com

' — plimenf lui dit qu’il n’avoit qu’à cher—

cher un autre terrein pour faire ſon:

Village, parce qu’il vouloir bâtir au

premier jour dansle Village de la Pom

me 3 qu’il eût à faire vuider inceſſam

ment les cabannes 8c ſe retirer ailleurs;

8c Pour mieux couvrir ſon jeu , il avoit’

fait entendre à quelqu’un qu’il étoic'

Bon que les François s’établiſſent ſur'

(i) Ce Village étoit d'e l'a Nation des Nat?

’chez &,celui avec lequel on avoire” la pra:

miere Guerre
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le bord de la petite Riviere où étoit

le grand Village 8c le ſéjour du

Grand Soleil. Ce Commandant s’ima-H

ginoit ſans doute parler à un Eſcla

ve auquel on commande d’un—ton abſo—

lu : mais il ignoroit que les Naturelsv

de la Louiſiane ſont ſi ennemis de l’eſ

clavage , qu’ils lui préſerent la mort ;

les Solêils ſur—tout accoûtumés 'à gou

verner deſpotiquement , y répugnent

encore davantage.

Le Soleil de la Pomme , crût qu’en

lui parlant raiſon il pourroitl’enten

dre ; la penſée de ce Soleil ſe ſeroit

trouvéejuste , s’il eût eu affaire à un

homme raiſonnable. ll lui répondit

donc que ces ancêtres &voient demeu—

ré dans ſon Village autant d’années

qu'il avoit de cheveux à ſa cadenette ‘,,

8c qu’ainſi* il étoit bon qu‘ils y reſiaſ

ſent encore. - p

A peine l’Interprête eut-il expliqué

cette réponſe au Commandant, qu’il ſe

mit en colere , 8c menaça le Soleil que'

ſ1 dans peu de jours il ne ſor-toit de ſon

Village , il s’en repentir-oit. Le Soleil

repliqua que quand les François étoient

Venus leur demander des terres pour

s’établir, ils leur avoient die qu’ily

çn_ avoit beaucoup ,, que perſonne
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n’occup'oit 5 qu’ils pouvoient les pren" ~

dre , que le même Soleil leséclaireroit

tous , qu’ils marcheroient par le même—

chemin.…. Il 'en auro-it dit bien davan

tage pour appuyer ſes raiſons; mais le

Commandant qui s²échauffoit, lui dit

dans ſa fougue qu’il vouloir être obéi

.ſans aucune réplique. Le Soleil ſans

s’emporter ſe retira, env diſant qu’il ala

loit aſſembler les Vieilïlards de ſon Vil

lage pour tenir Conſeil ſur Cette affaire;

Il les ~aſſembla effectivement 5 il ſut.

arrêté dans-ce Conſeil que l’on repré—i

ſenteroit au Commandant , que le~ bled ‘

~ de tous lesÎgens dealeur Village-ſortoie

déja un peu d’e terre 8c que toutes les-

p0ulles couvoient leurs œufs ; que s’ils—

ſortoient-à préſume de leur Village, les

poulets 8c' les grains ſemient‘ perdus

pour les François , auffi bien que pour*

eux , puiſque les François n’étoient pas

en aſſezgrand 'nombre pour ſarcler tout

le bled qu’ils avoient ſéme’- dans leurs '

champs…

Certe- réſolurion -priſe,on fut la pro—

poſer au Commandant qui la rejetta

avec men—ace de les châtier, s’ils n'o

béiſſoient dans l’eſpace d’un terme très

eourt qu’illeur fixa. ~

.LeSoleil rapporta cette réponſe à
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fën Conſeil qui agita- la queſiion. Elle’

étoit épineuſe 5 mais la politique—.des

Vieillards décida que l’on ropoſeroit

au Commandant de les laiſſér dans leur

Village juſqu’à la récolte, 8c juſqu’à ce

qu’ils euſſent eu le tems—de ſécher 8c.

égrainer- l'èur bled, à' condition que.

chaque cabanne du Village lui ;donne

roit dans tant d'è Lunes. qu’ilsdéter‘

minerent, une manne de bled d’un ba.

ril(1) 6c une volaille 5 que ce Com—

mandant leur avoit paru trèsintéreſſé ,

que cette propoſition ſeroit un

moyen d’obtenir du- tems 5 que juſqu’à

ce terme onprendroit de_-)uſi‘es meſa—

res pOur ſe ſouffraire àla domination

des François.

Le Soleil retourna chezle Comman—

dant,& lui propoſa de lui donner le tri

but dont je viens de parlèr, s’il vou—

loit attendre juſqu’aux premiers froids 5.

?n’alors le bled ſeroit cueilli' 8c aſſez',

faim; que lui-Commandant y trouve

roit ſon profit , 8L 'qu'auſſitôt qu’il yz

(i) Le baril pèſe cent cinquante livres. Ce»

Village de la Pomme étoit de. plus ,de qua: -

tre-vingt cabaunes.v

ec pour être égrainé ; qu’en agiſſant

ainſi,ils ne perdroient point leur bled 8c'.

ne ſeroien’t point expoſés. à mourir de -

t

1;**

' Ã
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auroit du bled égrainé, ils luien appor

teroient.

L’avid-ité du Commandant lui fit

accqpter la propofition avec joie , &C

lui erma les yeux ſur les ſuites de ſa

tyrannie 5 il feignit cependant qu’il'

n’acceptoit leuroffre que par‘ grace , &—

dans la vûe de ſaire plaiſir à une Nation'

qu’il chériſſoit , 8L qui avoit toujours

été amie des François. Le Soleil parut'

très—content d’avoir obtenu un délai

ſuffiſant pour prendre les précautions

néceſſairesà la-fûreté de la Nation ; car

il ne fut point duppe dela ſeinte bien—

veillance du Commandant.

Le Soleil fit aſſembler le Conſeil à'

ſon retour; ildicaux Vieillar-ds que le‘

Commandant François avoit acquieſcé

aux offres qu’il lui avoit faites, 8( qu’il.

lui avoit accordé le terme qu’ils deman

doient. Il leur expoſa enſuite qu’il ſal

loi't profiter ſagement de ce tems,pour

ſe ſoufiraire au payement pro oſé 8L à
la domination tyrannique des PPrançois,

qui devenoient dangereux à' meſure

iu'ils ſe multiplioient; que les Natchez

Zevoient ſe ſouvenir de la uerre qu’on

leur avoit faire , malgré e Traité de

Paix conclu avec eux:que cetteGuerre

\

ayant été faite a leur _ſeul Village , ils
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aevoient chercher les moyens les plus

ſûrs pour en tirer une juſ’ce 8c ſanglante

vengeance s que cette entrepriſe étant

de la derniere .conſéquence, elle de—

mandoit beaucoup de ſécret , des me—

ſures ſolides 8c beaucoup 'de pol-iti ue ;

qu’ainſi il convenoit de ſaire au ‘heſ

. François encore plus d’amitié qu’on ne

lui en avoit fait juſqu’à préſent;que cet

te affaire exigeoit quelques jours de ré

flexions , .avant d’en décider 8c de la

propoſer au Grand Soleil 8c à ſon Con

ſeil; ‘qu’ils n’avoient u’à ſe retirerzque .dans peu .de jours ici les aſſembleroit

pour décider du parti que l’on pren

droit.

Au bout de cinq ou ſix jours il ſit

venir les Vieillards , qui pendant cet

intervalle s’étoient conſultés les uns

les autres; ce qui fit que toutes les

voix furent réunies pour le même 8c

ſeul moyen de parvenir à la ſin que I’on

s’étoit propoſée , qui étoit la deſiruc

tion totale des François dans cette Pro

vince.

Le Soleil les voyant tous aſſemblés

leur dit : n Vous avez eu le tems de

»réfléchir ſur ia propoſition que je vous ~

a: ai faite ;ainſi je crois que vous aurez

P bien ñ tôt expoſé le meilleur moyen

v
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H de nous défaire ſans riſque de nos

n mauvais Voiſins cc. Le Soleil ayant

ceſſé de parler, le plus ancien des Vieil

lards le leva ,z ſaluaaſon Chef à ſa \na-z

niere 8; lui.dit':

:o Ilya' long-“tems que nous nous

<- appercevons que ~le voiſinage des

»François nous fait plus de mal que

m de bien 5 nous le voyons , nous au—

w tres Vieillards, mais les jeunes ens

:- ne le voyent pas. Les Marchantſiſes

zo des François ſont plaiſir à la jeuneſſe;

, :D mais en effet à quoi tout cela ſert-il ,

v-ſinon à débaucher les filles 8c à cor—

-n rompre le ſang dela Nation ,8c à les

:a rendre glorieuſes 8c fainéantes? Les

:ra-jeunes hommes ſont dans le même

:o cas: 8c il ſaut que les hommes mariés

-m ſoient tués de travail pour nourrir la

in famille 8L ſatisfaire les enſans. Avant

:D que les François fuſſent arrivés dans

avce Pays , nous étions des hommes

D qui nouscontentions de ce que nous

no avions , 8c il nous ſufflſoit : nous mar

:o chions hardiment par tous’ les rche—

»mins , parce qu’alors nous étions nos

a) maîtres; mais aujourd’hui-nous n’a]-~

»îlons qu’en tâtonnant , dans la crainte

:-detrouver des épines; nous marchons'

a .en Eſclaves , 8c nous ne tarderons
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”pas de- l’être bien-tôt des François,

”puiſqu’ils nous traitent déja-‘comme

ï” fi nous l’étions. Quand ils ſeront

a) aſſez ſorts , ils n’uſeront plus de poli

.” tique; la moindre choſe que nos jeu—

” nes gens .feront, les François les
D attacheront au Poteau , 8c les ſouet-ſi

” ter-ont comme ils \fouettth .leurs

n Eſclaves Noirs : ne l’ont ils pas déja

a) fait à un de nos jeunes gens, 8c la

” mort n’eſt-elle pas préférable à l’eſ

_v clavage?

Il fic une petite poſe, &après qu’il

eût repris haleine il continua ainfi:

>- Qu’attendons -.nous? Voulonsi

:a nous laiſſer multiplier les François ,

» juſqu’àzce que nous ne ſoyions plus

p en v.état de ,nous oppoſer à leurs

n efforts? Que diront les autres Na

» tions? Nous paſſons pour les plus

z: ſpirituels de tous .les Hommes rou

»ges5 elles diront alors que-nous avons

a> moins d’eſprit que les autres Peuples.

» Pourquoi donc attendre davantage?
ſi za Mettons-nous enliberté , 8c faiſons

» voir que nous ſommes de vrais hom

» mes qui pouvons nous paſſer avec

:a ce que nous avons; commençons dès

»ce jour à nous y diſpoſer; ſaiſons

» préparer des vivres par nos femmes
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0D ſans leur en dire la raiſon; allons

zz porter le Calumet de Paix à toutes

a: les Nations de ce Pays; faiſons-leur

a: entendre que les François étant plus

ï) forts dans notre voiſinage que par

Dtout ailleurs , ils nous font ſentir

”plutôt qu’aux autres qu’ils veulent

:o nous mettre dans l’eſclavage, que

:n quand ils ſeront aſſez forts , ils en

”feront autant à toutes les Nations

dn du Pays, 8c qu’il efi de leur intérêt

”de prévenir un fi grand malheur;

” que pour cet effet ils n’ont qu’à ſe

:D joindre à nous ,pour détruire tous

:d les François en un même jour 8c à la

;n même heure: que ce jour ſera celui

m où finit le terme que l’on a obtenu

n du Commandant François , pour lui.

D porter la contribution dont on étoit

v convenu; que l’heure ſera le quart

:-du jour ( neuf heures du matin 5 )

n qu’à cette heure pluſieurs Guerriers

n iront lui porter du bled comme pour

n commencer le payement, 8c qu’ils

n orteront leurs Armes ſous prétexte

D> d’aller a la chaſſe ; que dans chaque

n maiſon de François il y aura deux

:D ou trois Natchez pour_ un François ;

:a qu’ils demanderont à emprunter des

D Armes ;Sc de la munition pour_ aller

i , faire
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’H faire une chaſſe générale à l’occafion

n d’une grande Fête &z qu’ils , leur ap

» porteront de la viande : que les

n coups de fuſil que 'L’on tirera chez le

an Commandant François ſeront le Si

»gnal pour que tous enemble tom

Dbent ſur les François &t les tuent;
':d qu’alors on ſſiera en état d’empêcher

D que ceux qui viendraient de l'an

” cien Village François par la Grande

n Eau puiſſent jamais s’y établira.

Le même Vieillard ajoûta qu’après

avoir fait entendre aux autres Nations

la néceſſité de prendre ce parti violent,

on leur laiſſeroit à chacune un paquet

de Buchettes, qui ſeroit en pareil nom

bre que le leur , lequel marqueroit la

uanrité de jours qu’il y avoit à atten

dre juſqu’à celui auquel tous devoient

frapper à la fois: que pour ne point ſe

tromper, il falloir être exact à tirer

tous les jours une de ces Buchettes du

paquet , la caſſer 8L la jetter au loin , 8c

qu’un homme ſage ſeroit chargé de

ce ſoin. Il ſe tut en cet endroit 8c s’aſ—

fit. Tous les Vieille-rds appro’uverentx

ſon avis . 6c furent de ſon ſentiment.

Le projet fut également apProuvé

du Soleil de la Pomme; mais il s’agiſ

_ſoit d’y faire conſentir le Grand Soleil

Tome 111. L
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r gaies autres Petits Soleils; parce'.un

tous ces Princes étant d’accord ſur ce

Point , toutela Nation obéiroit aveu-È

gléme‘nt. Ils prirent encore la précauz-Z

;ion de,…déſendre que les femmes;

même les._Soleilles., en ſuſſent averties,

pu qu’elleszeuſſçnt le moindre ſoupçon >

'de 'ce qu'on. vouloir_ faire 'contre les

Françnxs- . _
v ñLe Soleil dela Pomme avoit beau-i

coupd’eſprit , ce qui le ſacilita d’amp

per le Grand Soleil àſon but. Ce Grand

Solei-l'regnant étoit un ‘jeune homme

ſansexPérience, qui ſe laiſſa .gagner

d’autant plus,(r)facile‘ment , que tous

les’Soleils convenoient que celui de la

’Pomme avoit \l’eſprit .juſlîe 8c pénéz

crant; auſſi n’avoit-il jamais beaucoup

#rayé avec \les François. ce Prince

ayant joint le Spu‘verain de la‘Nation ,'

-luiçfit connoître la, néceſſité— de _prendre

ce parti ,-puiſqu’ilfalloît que _lui-même

pbandonnât ſon propre Village , la

ſa eſſe des meſures concertées qui en
a uroſſient même la réuffite,'& le dan

ger où ſa 'euneſſe l’expoſoit avec des

,voiſins au 1 entreprenans , 84 ſur — tout

avec \le Commandant François , qui

.l (OL—e Grand Soleil frere du Serpent Pig

‘émichx‘: lily—;VOM envrron un an.
x ll
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~ v*’éſitfoi't à"préſent à ce Fort,jd<~)nt les

-Habitansôc les Soldats-même ſe plai

’gnoient; que tant que le Grand Soleil

\8c le Serpent Piqué ſon fi'ere avoient

vêcu , le Commandant du Fort n’avoir:

Tien oſé entreprendre , parce que le

..Grand Chef François qui est ”à leur

gros Village (1)1es aimoit; mais que

lui’ Grand Soleil n’en—étant point corr

n‘u 8c étant encore jeune,on ſe mocque- -

roit de lui; enfin que‘ le ſeul moyen

de conſerver ſon autorité, étoit de ſe

défaire des François par la voye 8c

'avec les précautions que les Vieillards

avoient projettées.

Le réſultat de cet entretienîſut,que'

dès le lendemain , quand les (Soleils

viendroient le matin pour -le ſaluer,

'le Grand Soleil les aver-tiroir de ſe

rendre chez celui de la Pomme ſans en

parler à perſonne. ,La choſe fute‘xécu’

‘tée, 8c l’eſprit ſéduiſant de celui de la -

Pomme attira tous les Soleils dans ſon

projet: en conſéquence on vſorma un

Conſeil des Soleils 8c des Nobles Vieil

]ards qui tous approuverent le projet '3

g ces nobles Vieiilards furent nommés

' Cheſs d’Ambaſſade pour aller che'zles
autres Nationszon leur-donna des Guen”: ſi

(1) Il veut dire la nouvelle Orléans;

~ "L 1]
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xîçrs pour les accompagner-,8: il fue

défendu ſous peine de la vie de parler

- de ceci à qui que ce fût. cette réſolu

tion priſe,~ils partirenc tous à la fois à

I’inſŸû des François. .

Malgré le profond ſécret que l’on

gardait chez les Natchez , le Conſeil

_des Soleils 8c des Nobles Vieillards

mit le Peuple dans l’inquiétude , 6L il

n’est pas nouveau dans tous les Pays

'f du Monde , de voir les Sujets s’efforcer

à pénétrer les ſécrets de la Cour. Ce.

p'endanc la curioſité du Peuple ne pou.

yoit être ſatisfaite : les ſeules Soleilles

(ou Princeſſes) avoient droit dans

cette Nat'ron de demander pourquoi

' _on ſe cachait d’elles. La jeune Grande

SQleille avoit à peine dix--huit—ans , 8c

il n'y avoit que l? Bras - Piqué, qui

ayant «beaucoup d'eſprit ( ce _qu’elle

n’ignoroit pas) pou voit trouver mau

yais qu’on ne lui parlât de rien. En

effet elle en témoigna ſon mécontente

ment à ſon fils, qui lui répJndit que

cesDéDutations ſe _faiſoicnt pour renou

veller la bonne intelligence avec les

,aurres Nations,chez leſquelles il y avoit

long- cems que _l’on _n’étoit allé en Calu

mez , 85, …lux croyoient qu’on les mépri

ſoit par çcçce négligence. Cette _ex—

çuſç fimulée parut appaiſer la Soleillç
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Bras-Piqué; mais elle ne lui ôfa point

.‘fesinquétudes 5 elles redoublerent au ’

contraire , lorſqu’elle vit qu’au retour

des Calumets ( o'u Ambaſſades) les

Soleils s’aſſernbler’ent en ſécret avec les

Députés ,pour apprendre d’eux quelle

avoit été leur réception ;au lieu qu’or—z

dinairement cela ſe ſaiſoit en public. -

Cette Soleille en ſur Couroucée‘:

:d Quoi, dit—‘elle en elle même , on cdi.

:a che à toute la Nation ce qu’elle doit

a: ſçavoir? On me le Cache à moi—

:D même? u Sa colere auroit éclaté ſur‘

le champ’, fi ſa prudenCe ne l’eût modé

rée. Ce ſut un bonheur pour les Fran*

çois de ce qu’elle ſe crut ainſi mépri—i

ſée; car je crois que la Colonie doit

plutôt ſon ſaint au chagrin de cette

femme,qu’au reſte d’amour qu’elle avoit

pour les François (1).Elle craignoir avec raiſon d’auq

gmenter la profondeur du ſécret au

point de ne pouvoir rien apprendre fi

elle ſaiſoic de l’éclat. Pour cet effet

elle ſe ſervit d’un moyen ſort ſage; -

Elle engagea le Soleil ſon fils de venir

avec elle voir une parente qu’ils av'oient

au Village de la Farine , qu’on lui avoit;

(r) Elle étoit déja fort âgée, 8c ſon Aman"

étoit mort il y avoit quelques années..

L nl'



246 Hiſioire‘

dit être très-malade, 8c de I’accomPa;

gner, ſans en rien dire. Ellekle mena

par le plus long,, ſous prétexte que

c’étoit le plus beau; mais en effet par

ce qu’il étoit le moins fréquenté.

Comme elle avoit beaucoup d’eſprit ,

elle penſa que le profond ſilence que

l’on gardoit , ne provenoit que parce

que l’on tramoit quelque choſe de ſiniſ

tre contre les François, 8c les mouve

mens du Soleil de laPomme appuyoient

ſes conjectures 5 ainſi ſe voyant avec

ſon fils dans un endroit ſolitaire ,&ſe

confiant ſur le reſpect qu’il lui avoit

toujours porté , elle lui dit :

» Aſſe ons— nous ici, auſſi bien je

;a ſuis la e , 8c j’ai quelque choſeà te

»dire cc. Lorſqu’ils furent aflis, elle

continua de cette ſorte : n Ouvres tes

:a oreilles pour m’entendre; je ne t'ai

»jamais appris à mentir , 8L je t’ai tou

» jours dit qu’un menteur ne méritait

a: pas d’être conſidéré comme un hom- ~

» me; mais qu’un Soleil menteur étoit

22- digne de mépris , même des femmes,

»- ainſi je crois que’tu me diras la véri—

”té. Dis—moi donc: les Soleils ne ſont—

az ils pas tous freres? Leurs intétêts

» ne doivent—.ils pas être communs I

v Cependant tousles Soleils ſe Cache-nc

a: de moi, comme fi mes lévres étoienç
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‘au coupées , 8c comme 'ſi Zezñne’pouvoisj

:1s retenir mes paroles.; Me connois ~ tu

‘ :D femme à parler en dormant? Je ſuis

a au deſeſpoir de me voir mépriſée, de'

armes frere‘s. ;mais encore plus de l’être

:a de- toi même. QUOi donc Y: ’NÎQSEÔILI

:a pas ſorti de mes entrailles Î.N.’às.‘,~,~tu

”.- pas. ſuccé-mon ſein .pourte, nourri-x .du

2) plus pur de mon ſang ?,Estr ceÏ que

:à mon ſang ne _coule pas encore dŸans

n tes veines Ê Serois- tu Soleil fi !il

a n’étais paszmonfils? As.—tu déja oué.

n blié que ſans. mes, ſoins,, ,tu ſerois

n mort il y~—a long-,tems ?Tout le mon?

H de t’a dit , &rmoi auſſi, que. tu ce' fils

» d’un François , mais mon propre. ſang _

d m’est beaucoupplua éh'er que celui

n des Etrangers? Je. marche BUÎOUB‘!

a d’hui près detoi ,de même qu’una

:D Chienne fans être regardée 5 uſée

:o tonne que tu neme rep‘oufſss pas &WG

a: le pied: je _ne ſuis pointſurpriſe-de

ad voir que les autres ſe cachent de moi.

:o Les Vieillards ont coûtume de mé—

: priſer les femmes qui ne leur.- ſont ‘

n point proches 5 mais toi qui es mon

dz fils ,tu te _caches de moi. ASFÏu. jar ‘

» mais vû dans norre Nation _ un fils

>- mépriſer ſa mere? Tu es- le ſeul de

p ce caractére. _Quoil- tant. tie_ même:

. rv,
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:D mens dans la Nation, ſans que j'efl

:D ſçache la raiſon , quoique je lois la

:- Vieille Soleille , quoique j’aye un fils

:- Soleil Î As - tu peur que je ne te re

a- bute , &c que je te faſſe Eſclave des

-François contre leſquels vous agiſ

D ſez? Ab‘. que je ſuis laſſe d être ainſi

D mépriſéeôc de marcher avec des hom

D mes ingrats !a

Le fils de cette Soleille fut pénétré

'du diſcours qu’elle venoit de lui faire

les larmes aux yeux. Il écouta ſes re

proches avec la prudence ordinaire des

Naturels, 8L le reſpect dû à une mere

&Princeſſe; il lui répondit enſuite en

ces termes: o Tes reproches ſont des

:D fléches qui ’percent mon cœur , 8L je

:D ne crois pas t’avoir jamais reburée

D ni mépriſée; mais as-'tu jamais en

~ D tendu dire que l’on doive révéler

:-ce que les Vieillards du Conſeil ont

P arrêté ,' 8c moi qui ſuis Soleil , ne

:D dois- je pas donner l’exemple? On

:a s’eſi caché de la Grande Soleille

:- comme de toi. Quoique l’on ſçache

:d ue je ſuis fils d’un François, on ne

D s est pas méfié de moi 5 on s’eſi bien

?douté que par ton grand eſprit tu

w pénétrerois le ſécret du Conſeil 5

2-_ mais le cachant à la Grande Soleille“

 

A‘—4l__A_v.—
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'au il convenait de n’en rien dire. Purſ

S que tu-as tout deviné 1 que veux—tu

:o que je t’apprenne? Tu en ſçais auz

on tant que moi i fermes ta bouche.

n Je ne ſuis point en peine lui dîtñ' ‘

v elle, de ſçavoir contre qui vous pre-‘,

x' nez vos précautions 5 mais c’eſl juſ-í

æ-tementà cauſe que c’eſi contre les

:o François , que je crains que vous

:o n’ayiez pas bien pris vos meſures

:o pour les ſurprendre; car je ſçais qu’ils

:-ont beaucoup d’eſprit, quoique le

:o Commandant d'ici ait perdu le ſien ',

:a ils ſont braves 8c ont des Marchan-æ ‘

ao diſes en quatité pour avoir tous les

:o Guerriers des autres Nations contre

:d nous. Si vous n’en vouliez qu’à des

:d Hommes rouges , je dormirois plus

:D tranquillement; d‘ailleurs je ne ſuis

r plus jeune; que c‘e ſoient les Fran

» çois ou les Hommes rouges qui me

:- tuent , la vie d’une femme âgée eſi:

x peu de choſe ; mais la tienne m’est
:D chére. Si vos Vieillards ont vcrû qu’il

”étoit auflî ſacile de ſurprendre les

”François que les Hommes rouges,

:D ils ſe ſont trompés groſſièrement : l'es

on François ont des reſſources que les

_W Hommes rou es n’ent pas n.

.Son fils lui Ëit qu’elle Ëavoit rien

v,
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àcraindre du côté des meſures que l’off

avoit priſes. Après lui avoir dit tout

ce que j’ai rapporté , il ajouta que tou

tes les Nations avaient écouté 8c ap

prouvé leur projet ,8; qu’elles avoient‘

omis de donnerle même jour 8c dans

l: même tems que les Natchez , chacu

ne ſur les Villages des François qui

leur éroient voiſins 5 que les Chatkas

s’étoient chargés de détruire tous les

François qui étoient au bas de laGranñ—

de Riviere ( le Fleuve S. Louis) 8c tout

le long en remontant juſqu’aux Toni
cas; que l’on n’avoir point éte'ſi chez'

cette Nation; que les Tonicas 8c les-v

Oumas étoient trop amis des Fran

çois, &t qu’il valloit mieux les détrui

re,les uns 8e les autres avec les-Fran-j

çois qui y demeuroient 5. il lui dit en

fin que les Buchettes -étoient dans le

Temple ſur le bois plat.

Lorſque la Bras—Piqué fut inflruite

de tout, elle fit ſemblant de l’approu

ver, 8c laiſſant déſormais ſon fils tran—

quille, elle ne s’occupa plus que des

movens qu’elle pourroit trouver pour'

faire échouer ce barbare deſſein : le'

tems preſſoit , car le terme juſqu’au- -

jou-r marqué Our l’Action émit déja ’
preſque écoulelî l
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Cette femme ne pouvant ſe réſoudre

à voir périr tous les François dans un

jour par la Conjurat'ion des Naturels,

chercha des moyens pour ſauver la

plus grande partie des François : pour‘

y parvenir elle imagina d’en avertir_

quelques filles qui aimoient les Fran~,

çois , ce qu’elle fit en leur recomman~

dant de ne jamais .dire que cet avis ve:

noir d’elle.

  



251 Hÿloífe‘

 

N

CHAPI TRE XIV.

La Vieille Soleille ma en vain tout en uflz—r

gepaurſauver les François : Le Com

mandant ne veut pas y entendre : En—

finles Natchez 'maſſacrth impitoya

blement tous les Françoir de ce Paſſe .'

Les Natchez pillth tout E9' croyent

que tous les François des autres PoſZes

fimt détruits de même, ſuivant qu’ils

en étaient convenus 41/66 les autres Nas

tions. L

DAN s l'eſpéranee de faire ouvrir’

les yeux au Commandant,la Bras-—

Piqué arrêta un- Soldat qu’elletrouva

en chemin , auquel elle dit d’aller ſur

le champ dire au Commandant 'que les

Natchez avoith perdu l’eſprit 8c qu’il

prit garde à'lui ; qu’il ſuffiroit qu’il fît

la moindre réparation au Fort en pré

ſence de quelques-uns d’eux , pour fai

re voir qu’il s’en méfioit, 8c qu’alors

contes leurs réſolutions 8c leurs mau

Vais deſſeins s’évanouiroient.

Le Soldat s’acquitta fidèlement

de ſa commiſſion; mais le Comman

_ dantdoin d’ajoûter foi à cet avis , d’en

profiter , de l’approfondir 8c de s’im

former_ de‘ la raiſon qui y donnoit lieu ,
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Eraita le Sqldat de lâche 8c de viſionſi

naire, le fit mettre aux fers . 8c dit:

qu’il ſe garderoit bien de ſe donner au~.

c'un mouvement pour réparer' le Fort

8c ſe tenir ſur ſes gardes 5 que les Nat'.

chez qui le verroient agir de la ſorte ,

croiroient qu’il manqueroit de coura

ge ôc qu’il les a préhendoit. Il compñ_

toit ſans doute aire plus de peur à ſes

Ennemis par ſes bravades qu'en mettant .

ſon Fort en bon état.

La Bras-Piqué craignant d’être dé

celée malgré toutes ſes précautions 8c

le ſécret qu’elle recommandoit , avoit

été dans le Temple , 8c avoit tiré du.

fatal Faiſſeau quelques buchet‘tes: ſon

deſſein étoit d’avancer le terme , afin—

que ceux des François qui pourroient

réchapper du Maſſacre puſſent avertir

leurs Compatri-otes 5 elle forma ce deſ

ſein ſur la connoiſſance qu’elle avoit des

fanfaronades du Commandant. Elle fit

tant parſes ſoins , que pluſieurs Fran

çois furent avertis , dont²p1u ſieurs don

nerent avis au Commandant , mais il

en fit mettre ſept aux fers en lestrai
tant de lâches.Le Maſſacre devoit s’exéſi-Ï

cuter deux ou trois jours avant qu’il

ne l’a été;mais les Natchez ayant Èppris

qU’il devoir arriver une demie alé.

_re chargée de Marchandiſes z remirgnç
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à exécuter leur projet àl’arrîvée de ce

Bateau. En effet la Compagnie ayant

eu avis que ce Poſie étoit très-brillant,

'avoit donné' ordre d’Y _bâtir un Maga

zin , 8c d’y enVOy'er des Marchandiſes

our fournir‘ aux Habitans. ’

Cette Soleille voyant que le terme

approchoit, 8c que pluſieurs des Com

miffionnaires avoient été' châtiés- pour

avoir donné un avis ſalutaire , prit

le particle parler à'M. Maſſé Sous Lieu'

tenant, s’imaginant que le Comman—

dant ſeroit plus d‘attention aux avis

d’un Officier qu’à ceux de ſes Soldats ;

mais elle ſe trompa encore ; ‘le Com

mandant n’écouta pas plus l’Officier

' que les Soldats;

Le Commandant malgré tous ces»

avis,prit le parti d’aller ſe divertir avec

quel’qu’aUtres François au grand Vil

!age des Natch'ez , d’y porter de l’eau

(le-vie pour y paſſer la nuit ; ils pouſ-ñ,

ſerent la partie de plaiſir juſques au

oint du jour qu’ils retournerent au'

Port :àpeine le Commandant ſut

il,q—u’il reçut des avis preſſans delè tenir“

fur ſes gardes.

Le Commandant encore étourdiſa débauche nocturne, joignit l’impru

dence au mépris de ces derniers avis t

if ordonna à l’Interprêt-'e d’aller à l'mlig
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ïant au grand Village , demander au

Grand Soleil s’il étoit vrai qu’il devoir; '

dans peu venir à la tête de ſes Guer—

tiers pour tuer tous les François , 8c

de venir tout de ſuite lui rendre réponr

ſe. C’étoit au point du jour 5 l’Inter—

prête ne fut , pour ainſi dire , qu’un.

instant pour faire ſon voyage 3 mais

~ on peut bien s’imaginer, ſans qu’il ſoit

beſoin de le dire , quelle fut la réponſe‘

'du Grand Soleil 5 quoique jeune il

_ ſçut diffimuler,& parler à l’Interprête‘

de façon que le Commandant en 'fut'

très :ſatisfait _8e ſe félicita d’avoir mé

riſé les avis qu’on lui avoit donnés ;.

il .ſur—.de-là dans ſa maiſon qui étoit ſous

le Fort pour ſe repoſer des fatigues dc—

la nuit précédente.

Les Narchez avoient trop bien pris»

Ieurs meſures pour ne point avoir le'

ſuccès qu’ils en eſpéroient.Le moment

fatal arriva enfin; les-,.Natchez parti*

rent de chez eux la veille de S. André

17 z 9 5 ils eurent la précaution de con

duire avec eux un Puant ( r). armé

d’un Caſſe—tête de bois., pour aſſorti

mer le Commandant 5 (. 2 )ils avoient

( r) Les Na-tchez nomment Puants les

hommes du bas peuple. Voyez Tome 1L‘

Chap. XXVl. ~

(z) D’autres diſènr qu‘il fut'.- rué par des
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Conçu un ſi grand mépris pour lui,qu’aiſê

cun Guerrier ne voulut ſe charger de

le tuer. Les maiſons des François

remplies d’ennemis ,le Fort de même'

garni de Naturels qui y étoient entrés

par la porte 8c par les brêches y ôtoient

aux Soldats ſans Officiers ni Sergent la

liberté de ſe défendre. Sur ces entre-1

faites le Grand Soleil arriva,avec quel—

ques Guerriers chargés de bled pour

commencer en apparence le payement

de la contribution. Le Commandant

au comble de ſa joye,fit à l'inſiant met

tre en liberté les donneurs d’avis, pour

qu’il fuſſent témoins de l'erreur dans

laquelle il avoit crû juſques alors qu’ils

étoient tOmbés; maisà eine ſont-ils

ſortis pour voir la livrai on des Mar

chandiſes des Naturels, qu’il ſut lâché

pluſieurs ÇOups de fuſil ſur la demie

Galére 8c chez le Commandant , ſur

l’Interprête , ſur un Domestique 8c

quelques autres François. Comme cet

te décharge étoit le Signal , on en—

tendit dans le même moment un grand

nombre de coups de fuſils. Le Com—

Guerriers à c0ups de fuſil, 8c qu’il lui mange

tent‘ le cœur pour aſſouvir lent rage. Au relie

qui peut affirmer ces choſes, puiſqu’aucun

François préſent à cette action particulier-e

!l’en a réel-tappe'. ~
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'mandant reconnut alors , mais trop

tard, la ſageſſe des avis qu’o’n lui avin

donnés; il court dans ſim .lai-din , il

appelle les Soldats de la Garniſon; vai-ë

ne eſpérance , ils ne ſont plus; on couru

à lui les ſuſils bandés 8L on le tue.

Les Nacchez avoient eu la précau-E‘j'

tion de s’emparer de la demie Galère ,

ſans doute pour s’aſſurer des Marchan

diſes, Sc pour être en même-tems à por

té d’arreter les François qui voudroient

s’embarquer pour ſe ſauver: ils avoient

auſſi un détachement de l’autre côté du

Fleuve pour tuer ceux qui s’y ſauvez

rOrent.

M. du Coder Commandant des Ya~'

zoux , à quarante lieues plus haut , al

loit avec un R. P. Jéſuire chez le

Commandant 3 ils paſſerent près de la

demie Galére qui’ étoit arrivée de la

veille 8c gardée par un grand nombre

de Naturels qui attendoientle Signald

M. du Coder 8c ſon Compagnon de

Voyage , étant à moitié chemin de la

maiſon du Commandant,entendirent ti

rer pluſieurs coups de ſuſils au bord'

du Fleuve 8c par tout le Canton; ils

voulurent regagner leur voiture ; mais

ils furent tués en chemin 6c on leur; lez'

XS h ShCZËlUEÊS ~~ '
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LeMaſſacre ſe fit donc par tout â'

la même heure : les femmes Fran—j

çoiſe’s qui furent priſes Eſclaves , fu-v

rent miſes dans une maiſon fituée ſur

une hauteur .. ſous la garde de quelques

Guerriers :de-là elles virent une partie

de cette Scéne tragique; elles apperçu
'rent quelques—femmes qui défendoientî ~

leurs maris, d’autres qui voulaient les

venger ; mais ces Héroïnes étoient ſa-r

crifiéesà la vengeance d’esEnnemis,qui,

ſelon leur coûtume , n’épargnerent que

les jeunes. _

Je tire le rideau ſur les autres parñ‘

tics du Tableau ;ce que l’on vient de‘.

voir n’est que trop effrayant :je dirai

ſeulement que d’environ ſept cens perr

ſonnes , il ne s’en ſauva qu’un très-pe

tit nombre qui apporta cette horrible

nouvelle à la Capitale.

~ -Le Gouverneur 8c le Conſeil en fu

rent pénétrés de douleur; on donna

avis partout de ſe tenir ſur ſes gardes;

mais la mine étoit éven-tée . il.n'y avoit

plus rien à craindre. Les Naturels des

autres Nations , furent indignes du

procédé des Natchez , croyant que

ceux-ci avoient avancé le terme dont-

ils étoient convenus, pour ſe mocquer

d’eux , 8c ils ſe propoſaient d’en_ tites‘
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’vengeance dès que l’occaſion ſe préſenä

teroit; elle ne tarda pasà s’offrir.

Ces Naturels étoient bien éloignés

de ſçavoir la vraie cauſe de la précis

pitation des Natchez; &nous ne pous

vions deviner ni les principes ni le dé—j

tail du projet , ni les ſuites de cet af—

freux événement. Ceux qui avoient

échappé à cette boucherie, nous appri

rent ſeulement que ce Maſſacre avoit

été annoncé par des femmes 5 mais que

le Commandant qui en éroit la cauſe

par ſon avidité , avoit mépriſé les avis

de la CÔnſpiration qui ſe tramoit con—

tre lui, 8c qu’il auroit pû étouffer , s’il

eût voulu ſe tenir ſur ſes gardes après

avoir été ſi bien averti.

Tous ceux qui eurent le bonheur

d’éviter la mort dans ce Maſſacre , ne

purent apprendre aux autres François

que ce que je viens de rapporter du

jour de ’action , chacun dans un pa

reil déſaſ’cre étant vaſſez occupé de ſa

propre conſervation; 8c je n’ai appris

toutes ces choſes , 8c quelques autres

que je tais , que par la voye de ceux

ci, 84 d‘une femme qui apr es ſon Eſcla

vage fut ma Gouvernance 5 elle avoit

été priſe des premieres &L avoit été

!témoin de ce qui s’étoit paſſé. Your—"Se,
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qui regarde toute les menées des Naf:

chez avant‘ le jour du Maſſacre , je j’ai

appris par la Soleille Bras Piqué lorſ

qu’elle fut prilomñtfe à la nouvelle

Orléans.

Les Natchez enſuite de cette expé

dition générale , ſe ſervoient de deux

François qu’ils'avoient réſervés pour'

leurs talens 5 l’un étoit‘Çharretier de

l’Habitation de d"ainte Catherine;il fut

employéà voiturerde l’Etabliſſement

François juſqu'au grand Village tous'

les Meubles‘ , Vivres , Effets 8c Mar

, chandiſes , les Canons même . les Bou-j

lets 6c toutes les Munitions de Guer—

re, en un mot tout ce qui avoit ap-I

partenu aux Françoisztout fut con.

duit avec bonne eſcorte chez le Grand.

Soleil qui en diſpoſa à ſa volonté : les

Négres des François ſervirent auſſi à

pluſieurs travaux.

L’autre François que les Natchez

conſerverent, ſervir àv faire des habits

neufs des Etoffes qu’ils avoient priſes

dans le Magazin 8c dans la demie Ga—

le’re 3 il ractomodoit les habits des

François qui avoient été tués, pour

ceux qui les avoient pris , les ajustoit

àleur taille ; s'ils étoient trop étroits;

9021326_ il. @rxixíit erE !FD—!Vent a il les

u
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Elargiſſoit avec des morçeaux d'Erof

[e d’une couleur différente, ce qui leur

. plaiſait beaucoup p‘us que ſi c’eùt été

de la même couleur.

A meſure que le Fort', le Magazin

La les maiſons étoient Vuides, on (y

mettoit le feu ; ils en uſerenr ainſi ju -

qu’à ce qu’:l n’y eût plus aucun bâti—

ment. Les femmes Françoiſes 8c Eſcla

Ves furent la piûpart données du Grand

Soleil 6c à la Grande Spleille: celle

qui fut depuis ma Gouvernance étoit

de ce nombre, Elle couſoit fort bien

en linge , auſſi fut-elle faire _Maîtreſſe

Lingere par 1a _Grande Soleille , qu’ils

nommoient enrr’eux la Soleille Blan

che, parce qu’elle étoit plus blanche

6c plus délicate que les autr-eszlcs -' ;mn

agnes aidoitnt la Maitreſſe Lidgerç à

faire des chemiſes,

Mae
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CHAPITRE XV.

~ 'Suite du Brigandage des Natcheg .* Pre'

parutifs de Guerre contre les Natchez.

U E L Q U 1-: s jours après 'le pilla-î

ge du Poſle François,une troupe

de Natchez étant ſur le bord du Fleu

ve, 6c prêts à le paſſer pour—aller en

chaſſe de l’autre côté, vit deſcendre

des Voya eurs dans une Pirogue. Les

-Natchez es appellerent 3 ceux—ci qui

ne ſçavoient rien de ce qui s’étoit paſ

— ſé aborderent 8c mirent à terre; mais ~

à peine furent-ils débarqués, qu’ils fu.

.rent aſſaillis de coups de Fuſil 5 il y en

eut trois de tués , un quatrième ſe ſau—

va, ſe cacha dans le Bois 8L ſe rendit

enſuite aux Tonicas; le cin uiéme qui

étoit malade fut conduit aquillage où

ils le firent mourir martyr.

Les Yazous qui venoient chanter le

Calumet, étoient arrivés dans le tems

que le 'Grand Soleil le jour du maſſacre

alloit entrer chez le Commandant Fran

çois: ce Soleil leur fit dire qu’ils allaſ

ſent dans une maiſon air—deſſous pour
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y ättendre quelques jours. Ils attendi-Î
ſi rent en effet la commodité du Grand

Soleil, 85 parrirent enſuite pour les

Natchez où on les chargea de Préſens;

de-là ils s’en retournerent , ayant leurs

[Voitures bien remplies d’homme—s, tant

.de ſeur Nation que de celle des Nat—

chez , qui montoient avec eux pour les ,

.aider 6c les encourager à détruire le

Polie des Yazoux, queles Natchez

croyoient être le ſeul »Poſſe François

ſubfistant dans la Colonie. Dans cette'

vûe ils 'remontoient leFleuveJorſqu’é-Ï

Xans près de leur Pays,ils découvrireflt

de loin des François ſur une_ batture 5

ils y étoient arrêtés &t ne ,penſaient

.qu’à prier Dieu pendant la Meſſe que

célébroit alors un R. P. Jéſuite. Les

'Natixrels mirent à terre auñdeſſous , ap-’

procherent des François qui ignoroient

le malheur de leurs Compatriotes 5 ils

les conſidererent dans le tems qu’ils ſe

mEttoient à genoux pour adorer la ſain

«te Hoflie : ils firent leur décharge tous

,à la foisiſur les François 5 mais ’le' Dieu

qu’ils adoroient alors leur ſervit de

bouclier ,8c les conſerva: ils ſe rembar—
v,querent avec précipitation 5 dans ce

Peu d’intervalle les Yazoux recharge-î

rent leurs armes, 6c firent une ſeçonde
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décharge qui ne tua perſonne; mais‘

ſeulement celui qui pouſſoir le bateau

reçut une balle dans la cuifle; cette
bleflſiure ne l’empêcha pas de s’embar

quer avec les autres , de prendre le lar

c. 8e. cle-deſcener à la nouvelle Or-z

féans où il fut guéri en peu de tems.

Les Yazoux à la vûe du bateau des

Françoisſſe flattoient d'en avoir de

groſſes dépouilles 8e d’arriver triom

-phans chez eux; mais Dieu en diſpoſa

autrement, les François ne Fer-dirent

aucun de leurs effets. Les .Naturels ré

folurent bien ſans doute de s‘en dédom

mager l'u-r !le ’I’ofle des Yazoux,dans le-ê

quel il n’y avoit alors qu’environ vingt

hommes de Garniſon commandés Far

un Sergent , M. du Coder qui en étoit

Commandant,ayant été enveloppé dans

le malheur général du Poſie des Nat

chez , comme ie viens de le dire: auſſi

ne mar-querent-ils pas leur coup Feu

de jours après leur arrivée, ils s’empa

rerent du Fort en feignant de venir les

_ voir à l’ordinaire , 6c les aſſommerent

tous. '

Le — -eu de François échappés du dé

ſaſire es Natch- z, ayant confirmé àla

Capitale la deſiruction entiere de ce

Polie, M. Perier Gouverneur de la
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Louiſiane ſe diſpoſa à en tirer vengean

ce ôc de retirer les Françoiſes eſclaves —

àtel prix que ce fût; mais comme les

François ne ſont pas ſ1 au fait d’aller

dans les Bois que les Naturels; il en—

voya M. le Sueur aux Chat— Kas: cet

Officier qui parloit très-bien la Lan—

gue vulgaire, eut ordre de les engager

dans notre parti pour faire la Guerre

aux Natchez. Il n'eut point de peine à

y réuſſir 5 mais on étoit _bien éloigné

d’imaginer quel étoit le ſujet qui les y

ortoit avec empreſſement , puiſque

ſon ignoroit qu’ils étoient dans le com

plot des Natchez pour détruire tous

les François, 8L que ce n’étoit que

pour ſe venger d’eux , parce qu’ils les_
avoient devancé 8c ne leur avoient pas ſſ

donné une aſſez bonne part du butin

u’ils avoientfait ſur les François dans

‘deux Voyages qu’ils avoient fait chez

eux. M. le Sueur fut obligé de les at

tendre pour les conduire contre les

Narchez , juſqu’à ce qu’ils euſſent fait

des vivres.

En attendant les préparatifs de la'

Guerre,& ue l’Armée qu’on envoyoit

contr’enx ût arrivée, l’on ſit monter. '

un Capitaine 8c quelque peu dc Trou

es aux Tonicas, pour yſoutenir lesa

Tome IIIz
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Habitans qui y étoient 8c recevoir

ceux des François qui pouroient échapë

per du Maſſacre: en effet il S’y en étoit

retiré quelqu’uns, entr’autres un Soldat

nommé Navarre , lequel raconta le

Maſſacre 8c ce qui le regardoit en par

ticulier devant le Commandant qui

avoit été envoyé en ce Polie, 8L M.

Gonichon auſſi échappé des Natchez

que ce Commandant avoit ramené pour

mettre ſes talens en œuvre pour la For-j

tification; lequel est aujourd’hui de:

meurant à Paris.

Navarre leur dit , qu’une fille de qui

il étoit fort aimé vint le trouver de

grand matin, &l’avertit que les Fran

çois all Oient être tués par les Natchez,

’qu’il ſe ſauvât promptement 8c qu’il n’y

avoit pas de tems à perdre: qu’elle lui

apportoit un Pistolet , de la Poudre 8;

des Bales , afin que S'il étoit attaqué en

ſe ſauvant, il/pût ſe défendre 8c mou—

rir en Guerrier s’il falloir mourir; il

monta à Cheval pour avertir ſon Com

mandant , mais il rencontra un autre

François qui ſe ſauvoit , 8c quilui dit

que les Natchez avoient fait le coup 5

Navarre ſe cacha dans les Bois juſqu’au

ſoir, 8c à la nuit il fut à l’Etabliſſement

François, pour chercher à s'embare

\
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“quer, Voyant de la lumiere dans une

maiſon Françoiſe.” y fut; mais s’étant

apperçû qu’elle étoit pleine de Natu

rels,il ſe ſauva, 8c voyant bien qu’il ne

lui étoit pas poſſible de ſe ſauver de ce

' côté, il fut la nuit chez ſa Maitreſſe

qui le cachât dans leëfort du Bois , où' _

elle 8c ſes Compagnes le nourrirent

huit à dix jours, puis lui porterent des

vivres pour ſon voyage, lui montrerent

le chemin pour aller aux Toni'cas 6c

lui dirent: Nous préſumons que les

François tireront vengeance de la mort

de leurs freres , mais ſi tu reviens avec

eux , tâches de m’avoir pour vivre avec '

toi. ’ ~

M. le Chevalier de Loubois Lieuà
tenant de Roi de la Coloniev ſut nom

mé pour cette expédition. Son Armée‘

étoit compoſée de Soldats , d’Habitans,Ë

de luſieurs François échappés des

Natchez 6c de quelques Naturels alliés.

Cette petite Armée s'embarqua dans

des Bateaux 8c des Pirogues avec les

munitions de guerre 8c de bouche conj

venables pour cette Entrepriſe. '

Ils remonterent le Fleuve ſans obſ-Ï

tacle 6c arriverent au—x T’onicas. CEtte

Nation , comme je l’ai dit, a toujouri

été amie des François; c’étnit même

M ij
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pour cette raiſon que les Natchez n’ai ’

voient pas voulu leur communiquer

leur déteſlable deſſein. Les Tonicas

reçurent les François de leur mieux,

on envo a plufieurs Guerriers àla chaſ

ſe pour eur tuer _du gibierôcles rafraî

chir.

M. de Loubois ne ſe croyant pas aſ

ſez ſort pour attaquer les Natchez ſans

les Chat-Ras , bâtit un Fort aux To

nicas , il .y mit ſes Troupes 8c ceux qui

s’étoient ſauvés des Natchez, que les

Tonicas avoient reçus 8c nourris avec

une amitié vraiment ſraternelle. Le

Commandant paya ce qu’on leur avoit

fourni. 8c les joignit à ſon Armée de

même ue-les Tonicas. '

M. e Sueur ſçavoit certainement

'que ce Général étoit aux Tonicas; ain

:ſi M. de L0ubois dev-oit s’aſſurer qu’il

ſeroit averti lorſque les Chat kas ſe

roientrendus ou même prêts à ſe ren—

dre auprèsîde lui 5 il pouvoir le ſcavoir

romptement, puiſqu’il _n’y a que dix

lieues par terre d’un endroit à l’autre ;

chemin qu’un Naturel ſait aiſément cn

moins d’un jour quand il n’eſl pas char

gé': mais de Loubois n’étoit jamais

ſorti de la nouveíle Orléans , 6c ne

ÈanOiſſolt pas plus le .telle du Pays
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que ceux qui n’en ont jamais entendu

parler.

Ce Commandant ennuyé d’attendre

depuis 'un mois,& de ne rien apprendre

des Chat-kas dont il ignorait le carac

tére de même que de tous les Natur

rels , crut bien faire d’envoyer des Eſ-J

ions aux Natchez,pour voir fi les Al:—

lie’s s’y étoient rendus 8c ce qui pou#

voit S‘y paſſer d’ailleurs.v Sa curioſité

n’étoit point blâmable , il ne s’agiſſoit

que de ſçavoir faire le choix des Eſ

pions : 8c puiſqu’il ne connoiſſoit en

aucune maniere ni le Pays ni ceux qui

l’habitoient, il ne devoit point avoir

de honte de s’en instruire de ceux qui

Pouvoient le ſçavoir beaucoup mieux

que lui 8c que ſes Officiers qui n’en

ſçavoient pas davantage. ’Il ſe conten—_

ta de demander aux François ſi queli
qu’un vouloir aller aux Natchez. L’im-v

prudence en préſenta cinq : quelques—ï.

u_ns de ceux qui s’étoient ſauvés des

Natchez étoient prêts de dire leur ſen'

timent 5 ils ſe conduiſirent prudemment:—

en gardant le ſilence , parce qu’il ne

convient pas .de donner des avis à ſes

Supérieurs. dont quelques -uns s’offen!

ſent , s’imaginant qu’on les prend pour

des ignorans. Un de ces Habitan‘s réa

M iij
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chappés en parla à celui qui command

doit cette Nation parce que le Grand

Chefn‘y étort pas, qui lui dit: :D ces

-» cinq Francois vont ſe faire tuer en

au allant par le Fleuve: ſi le Chef Fran

=o çois m’eût dit qu’il vouloir y-envoyer,

:D je lui aurois donné un GuerriernoC’é;

toit en effet le parti le plus prudent

qu’on eur pû prendre: un Tonicas au

roit été par terre aux Natchez; pen

dant la nuit il auroit écouté ce que les

Natchez auroient pû dire; 8c les Na

turels ſont très-capables de faire l’Eſ

pion de cette ſorte ſans aucun riſque.

Ce Tonicas auroit‘ rapporté à _AL de

Loubois ce qu’il auroit vû 8c entendu;

fi les Chat—kas y euſſent été , il en auà

toit de même averti ce Commandant.

Je ſuis très-éloigné decritiquer la

conduite de M. de Louhois; il a tou

jours mérité l’efiime des honnêtes gens

ar ſa bravoure 8L par ſa probité 5 mais

Il eſt vrai auffi que les plus grands Of—

:ſiciers n’ont point eu de'honte de s’inſ

truire dans les occaſions où l’expérien—

ce leur manquoit. Comme je me ſuis

fait un plan en faiſant cette Histoire

d’inſiruire le Public de. ce qu’il ne ſça

voit pas , je rapporte ce queg’ai vû ou

appris ſur les lieux à la Loui ane ,l ca
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Pable de donner quelque infiruction à

ceux qui auroient envie d’y paſſer , afin

que ceux qui ont la louable envie d’ap

prendre , puiſſent prévoir les dangers

par les exemples que je rapporte, 8c

.par là ſe mettre en état de ſervir leur

Patrie 8L de mériter l’applaudiſſement

-de leur Souverain.

Je reprens les Natchez à leur der

nier exploit , qui fut l’aſſaſſinat des

Voyageurs dans le Bateau : cette ſur

priſe fut pour eux une grande victoire,

8c elle leur ſit eſpérer un ſuccès auſſi

heureux dans toures leurs autres entre

priſes.

Preſque auſſi—tôt le Maſſacre des

François leurs voiſins, ils projetterent

de détruire les Nactchitoches , qu’ils

n’a—voient pas jugés à propos d’admet—

…tre dans leur complot , parce qu’ils les

connoiſſoient amis inviolables des Franó

çois 5 mais ils craignoient M. le Che—

valier de S._Denis (l) Commandant

de ce Polie. Ils ſçavoient qu’il étoit

très -capable de leur faire avoir du deſ

ſous, & qu’il étoit auſſi redoutable à

ſes Ennemis qu’il étoit véritable Ami.

(2.) Voyez Tome I. Chap. XXII. dans

le'quel il eſt parlé de M. de S. Denis , Com'.

mandant reſpectable.

Miv,
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Ainſi ils réſolurent de le ſurprendre lui

même, pour enſuite avoir meilleur

marché des Nactchitoches. lls s’ima

ginoient que l’envie de racheter une

Eſclave Françoiſe lui fermeroit les yeux

ſur leur fourberie. Ce fut dans ce deſ

ſein qu’ils partirent pour le Fort des

Nactchitoches au nombre de cent cin:

quante Guerriers avec une des Fran

goiſes eſclaves.

Ils ſe rendirent par terre à une peti

te diſlance de ce Poſle avec le Calu

met de Paix : ils envoyerent des Dé

putés à M. de S. Denis , pour lui dire

qu'ils venoient lui préſenter le Caius

met de Paix, le rendre l'arbitre de la

Paix entr’eux 8c les François , 8c qu'ils

lui amenoient une Eſclave Françoiſe

pour conſlater la vérité de ce qu’ilslui

propoſoient. _

M. de S. Denis qui dès ſa jeuneſſe

avoit appris la Langue 8c qui la parloit

parſaitement,leur fit réponſe lui même

qu’il le vouloir bien, pourvû qu’ils

ne vinſſent qu’au nombre de dix avec

l’Eſclave Françoiſe; qu’alors il rece

vroit leur Calumet de Paix 8c la femme

Françoiſe , 8c qu’il la payeroit bien:

mais qu’il voyoità leur grand nombre

qu’ils étoient des fourbes 8c des traîg
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tres’ 5 que cependant il vouloit bien les

laiſſer retourner chez eux , à condition .

qu’ils lui ameneroient tout à l’heure la

Françoiſe, laquelle il payeroit; il les'

menaça que s’ils y‘manquoient ,il leur

apprendroit à qui ils ſe jouoient. Néan

moins M. de S. Denis n’avoient pas

quarante hommes de Garniſon 8c tout:

au plus une vingtaine d’HabitanS : mais

voyant qu’ils n’amenoient point l’Eſ

clave Françoiſe, il envoya au Village

des Nactchitoches avertir le Grand

Chef de cette Nation de lui envoyer’ '

quarante de ſes meilleurs Guerriers

pendant la nuit. Le Grand Chef qui

n’avoir garde de déſobliger Md de S.

Denis , lui envoya le nombre d’hommes

qu’il lui avoit demandés; ils furent ren

dus chez ce Commandant vers minuit.

D’un autre côté les Députés des

Natchez ayant rapporté à leur Troupe

la réponſe de M. de S. Denis , ils ſu

rent tous _au déſeſpoir d’avoir manqué_

leur coup: ils déchargerent leur rage

ſur la pauvre Françoiſe qu’ils brûle

rent àla vûe du Fort , après avoir fait:

un retranchement à la hâte , pour ne

point être ſurpris durant le tems du

- _martyre de cette femme. \

M. de S. Denis OfflClelivî d’un cou

v
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rage a toute epreuve , 8c qu1 ſçavoit la'

maniere de s’y prendre pour battre les

Naturels . fit armer les quarante Guer

riers de’ ſes Voiſins , laiſſa vingt hom

mes pour garder lc Fort, marcha aux

Ennemis un peu avant le jour , 6c les

attaqua avecitant d’ordre 8c de valeur,

qu’il en resta plus de ſoixante ſur la

Place : les autres prirent la fuite; on

les pourſuivit; les bleſſés qui n’étoient

pas en petit nombre , furent achevés 5

M. de S. Denis rentra victorieux dans.

ſonFort ſans avoir perdu un ſeulhomme.

Revenons à nos cinq Découvreurs

envoyés aux Natchez. Ils y allercnt

parle grand 'chemin , c’est-àrdire par

le Fleuve S. Louis. Ils débarquerent

en plein jour , àtrois lieues ſeulement

du grand—Village des Ennemis, dans

la petite Riviere qui vient de ce Vil

lage,& qui ſe décharge dans le Fleuve

au pied des grands Ecores,d’où on peut

d’écouvrir une Pirogue de deux lieues.

Ils coucherent en cet endroit ſans être

découverts. Etoit-ce pour eux un bon.

— heur de ne point l’être .P .le n’en crois

rien ; car s’ils _euſſeut été découverts ,

ils auroieurpû alors ſe tirer plus aiſé

ment d’affaire. Au resteil meſemble que

l’on devoir penſer que les Natchez ,Ê
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dprès .une action d’éclat telle ‘que ce‘î—

le qu’ils venoient de ſaire , ne manque—

roient point d’être ſur leurs gardes S 8c

que connoiſſant les François , ils dc

voie nr croire qu’ils ne pouvoient venir

que par le Fleuve avec une groſſeTrou

Le 8c des attirails de Guerre 5 qu’ainſi ils

croient obligés de ſe précautionner du

côte' duFleuve plûtôr quede tout autre.

Nos Découvreurs dormirent tran

quillement auprès de leur Pirogue:

quand il fut jourils déjeunerent 8c bu

rent de l’Eau—de-vie pour prendre des‘

forces, 8c ils en avoi‘ênt de reste. Ils

marcherent avec la même ſécurité par'

les Prairies , pour éviter la peine de

paſſer dans les Bois. Ils parvinrenr juſ—

qu’à la Terre Blanche où ils trouverent

tous les Bâtimens brûlés 5 ils n’étoienr

alors qu’à une demielieue du grand—

Village des Natchez 8L n’avoienc point

encore été découverts, du moins le

croyoienr-ils: ils s’en hardirent de ce

ſuccès , 8c continuerent leur marche

ſans ſe cacher non lus que s’ils fuſſent

allés chez des Allizs :mais dans ce m3

menr ils ſe virent invefiis de toutes

Parts 3 ce qui me fairlcroire u’ils fu

rent découverts , &a qu’un arci fut:

commandé pour les prendre &E les eme',

!nener Priſonniers. M vi;
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Ces Eſpions ſe voyant eux - mêmes

découverrsſe jetterent dans une Ravi—

ne,afin qu’elle leur ſervit de retranche

ment : ils s’y défendirent avec beau—

coup plus de courage qu’ils n’auroient

dû laire , s’ils euſſent eu plus de pru—

dence , puiſqu’ils. ſaiſoient voir par—là,

qu’ils venoient en Ennemis.

Le nommé Navarre Soldat de la

Garniſon des Natchez , d’où il s’étoit

ſauvé, étoit un des cinq :gc’est le mê

me donc j‘ai parlé ci-devant : il ſçavoic

aſſez—bien la Langue des Ennemis,&-il

ne s’en ſervit alôrs que pour accabler

de ſortiſes ceux qui l’attaquoient avec

ſes Camarades. Les Naturels tiroienr

peu , ils ſe tenoient derriere les Ar

bres , 8c ſe contentoient de crier aux

François de ſe rendre; mais ils tire

rent ſur Navarre 8c le bleſſerent, ſans

qu’il ceſſât pour cela d’invcctiver les

Ennemis 8c de tirer ſur eux, ce qui—

enfin les courrouça fi fort, que plu—

ſieurs l’ajuflerent en même tems 8c lui

impoſerent un ſilence éternel.

Les autres François mirent bas les

armes,dès qu’ils _virent que leur Cama

rade le plus opiniâtre étoit mort. On

les conduiſit au Grand Soleil qui étoit

au Grand Village 5 on lui raconta tout

a

1
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ëe qui s’étoit paſſé , 8c on lui dit qu’il

y en' avoit un de bleſſé qui paroiſſoit

être le Chefde la Troupe: c’étoit le

fieurs Meſplais. '

Après que l’on eut rend-u compte

de tout ceci au Grand Soleil, il ſit

venir le ſieur Meſplais 6c lui demanda

ce qu’il venoit faire ſur ſes Terres. (Ie-—

lui-ci dit , qu’il y venoit de la part de

ſon Général pour lui demander s’il vou-j

vouloir vivre enPaix avec les François.

:sMais, lui dit ce jeune Souverain ,F

. v quand on vient pour parler de faire'

:D la Paix , commence-t-on ,_ avant de

:o parler , par tirer des Coups de fufil

»ſur des gens qui ne font que dire:

:D rends- toi .P Tu vois que de cela Na—

:- varre eſl tué 8c toitu en es bleſſé, est:

:o ce ainſi que l’on fait .P

Le ſieur Meſplais repondit queNa

varre avoit bû trop d’Eau—de-vie, mais

qu’auſli-tôt qu’il l'avoit vû mort, il

avoit mis bas les armes , 6c les avoit

fait mettre bas de même à ſes trois

Camarades. Le Grand Soleil répliqua

qu’il vouloir bien accepterla Paix &

ordonna qu’on'les laiſfât en liberté d

mais qu’on les gardât à vûe.

Enſuite de cet ordre , le Grand SO‘J

lei—l _fit venirLMadame des Noyers '8G
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8c lui‘dit : ” Ecris à ton Grand—Chef

» de Guerre,que s’il veut la Paix 8c ra

»voir les EſclavesFrançoiſes 8c les Né

:n- gres, il n’a qu’à m’envoyer pour cha

m que Eſclave , tant de barriques d’Eau

:- de—vie. . . . de Couvertes de Lim- a

:z bourg. . . . de Fuſils . . . de Chemi

:D ſes*: , &t beaucoup d’autres choſes

ſemblables qu’il demandoit, de ſorte

que quand on auroit pris cette voye

,pour avoir la Paix, il eut été impoſſi—

ble de trouver dans tous les Magazins

à dans toute la Colonie, de quoi ſatis

faire âſa demande.

Madame des Noyers écrivit tout ce

qu’il lui dit, 8c profita de cette occa

ſion pour informer M. de Loubois de

l’état dé lorable ou elle 8c les autres

femmes Françoiſes étoient réduites .

8c des dangers auſquels elles étoient ex

poſées.

Elle remit la Lettre au ‘jeune S'ou

verain , qui àl’inſiant en chargea un

Soldat qui étoit un des quatre Priſon

niers. lllui donna ordre de la remettre

au Grand-Chef de Guerre des Fran—

çois , 8c de lui en rapporter la réponſe

dans trois jours. Jamais on accepta une

commiſſion avec plus de joye ; le Sol

dat parti little champ ſans écouter ce
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'que lui diſoient quelques Françoiſes ,

il retrouva la Pirogue dans laquelle ils

étoient venus , s’y embarqua, fit gran

de diligence 'pour ſe rendre , bien ré

ſolu de ne point porter la réponſe,

quelque choſe qui pût arriver. Il arri

va le même jour aux Tonicas, rendit

compte à M. de Loubois de ce qui

s’étoit paſſé 7 lui remit la Lettre; ce

Commandant la lut &n’y ſit aùcune

réponſe. .

Pendant les trois ours que l’on avoit

donnés pour avoir réponſe , les trois

Priſonniers furent aſſez bien traités

avecles femmesFrançoiſes , quoiqu’é—

galement gardés à viie , 8c s’entrete

noient enſemble de leur malheureux

ſort ; mais le Grand Soleil ne voyant

rien de nouveau le quatrième jour,con

damna à mort les trois François.

On commença par les déshabiller

tout nuds, puis on leur barbouilla tout

le corps de noir : on reconnut le ſieur

Meſplaisà ſes cheveux naturellement

friſés, pour avoir été à la premiere

Guerre contre les Natchez. Ses deux

Camarades furent conduits hors du Vil

Inge , où ils furent mis à mort ſans au—

tre tourments mais le ſieur Meſplais v

fut réſervé pour mourir au Cadre,par~,
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ce qu’il étoit Guerrier; 8c on avoit etîä

vie de le faire pleurer; afin de pouvoir

ſe vanter que les François n’étoient pas

Guerriers , puiſqu’ils pleuroienr comme

des femmes. On lui leva d’abord la che~,

velure , on lui a‘ttacha‘ enſuite les mains

6c les pieds au Cadre en croix de S.

Andre'. On lui brûla en premier lieu le

deſſous des aiſſelles , quelque tems après'

les mains , une heure après les bras , à.

un endroit , puis à un autre; ou renou

velloit ſes douleurs à tous momens 8c

on exerçoit ſur lui une cruauté tou-.

jours ingénieuſe à inventer' de nou-r

veaux’ genres de peines.

ll ſouffrir tous ces tourmens avec

une fermeté héroïque ſans verſer une’

larme; la ſeule choſe qui parut lui faire'

une peine inſupportable étoit une ſoif'

ardente ; il demanda à boire aux Fran-É

çoiſes qui ne le quittoient point; une

de ces femmes voulut lui en por'

ter ; mais elle en fut empêchée 8c peu

s’en~ fallut qu’il ne lui en coutât la vie.

Ces femmes pieuſes adr‘eſſoient leurs

’rieres au Dieu des miſéricordes que

e Patient ne ceffoit d’invoquer : en—

fin après trois jours 8c deux nuits de

tOurmens continuels endurés avec une

conſtance admirable, il rendit ſon ame

à DlCUï '
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Depuis que les" Natchez euren‘tap-î

'pris que les François étoient aux Toni#

cas en groſſe Ttroupe , ils comprit-ent

qu’il n’y avoir que leurs Voiſins de dé

truits, 8c _qu’ils travailloien't à venir ſe

Venger. Toute leur prudence les aban-r

donna 3 les menaces' qUe les Chat- Kas

leur avoient faites &c celles de Navar—

re ,les propoſitions de Paix que le ſieur

Meſplais avoit ſeint de leur Faire ,

touces ces choſes leur donnoient desinq

quiétudes mort‘ellës ſan‘s leur laiſſer en#

trevoir aucune eſpérance réelle. Mais

comme l’homme aime naturellement à

ſe repaitre de quelque attente flatte…“

ſe , le Grand Sdieil ordonna ue l’on

fût chercher une des femmes Farançoîï

ſes qui ſçût le mieux la Langue des

Natchez 8c qu’on' Ia lui amenâr. Ils'

étoient aſſemblés en Conſeil de Guer-i

re , car cette femme a rapporté qu’lls

étoient tous arm’e’s de Fuſils, de Sa—

bres , d’Epées , de Haches 8c de Call;

ſe têtes; cette Femme en entrant fut ſaiñ'

fie d’effroi à la' vûe de ces hommes ar

més ; elle crut que c’étoi’t ſa derniere

heure , 8c malgré les interrogations

que lui faiſoient lesNatchez,elle ne pou-L

_voit leur faire la moindre réponſe.

.Cette femme quelques momens aprés‘
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ſon arrivée , repris ſes ſens par la dou

ceur avec laquelle ils la queflionnoicnt,

8L leur demanda ce qu’ils vouloient.

Le Grand Soleil lui dit :D AS—tu en

” tendu , dire aux Guerriers”de ta Na

:- tion, que quand on s’est entretué les

:D uns les autres , ceux ui relient ſai

” ſoient la Paix avec vérité cc? Elle lui

répondit que ſouvent les Officiers ou

Cheſs de Guerre buvoient 8c man

geoient enſemble avant de ſe battre ,

qu’ils en uſoient même ſouvent de la

ſorte après s’être battus 3 qu’elle avoit

Oui dire que ceux qui avoient été En

nemis', après avoir fait la Paix , s’al

lioient quelquefois enſemble pour en

combattre d’autres.

Ils parurent contens de ſes réponſes ,'

puis il lui dirent : :o Tu ſçais qu’à la

premiere Guerre les François nous fi—

» rent donner la tête du vieux Poil (1)

du Chef de la Pomme : comme ſa mort

:n n’a point été vengée , il .n’y a qu’à

:n convenir que la tête du méchant

ao Commandant ſera à la place de cel

:n elle du Vieux Poil , 8c que tout ſoit

en oublié. n

(i) Le vieux poil êtoit le Chef mutin dont

M. de Blainville voulut avoir la tête , il étoit

Soleil du Village de la Pomme',
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Cette femme qui auroit vouluétre

bien loin, leur répondit qu’on ne pou

voit mieux penſer. Ilslui demanderent

auſſi s’il étoit vrai que les François fuſ

ſent aux Tonicas , 6c pourquoi ils ne

venoient point plus près d’eux , pour

ſe parler enſemble : elle leur répondit

que les François étoient aux Tonicas z

mais qu’ils vouloient être aſſurés aupa

ravant s’ils accepteroient la Paix ou

non; ils parurth ſatisfaits 8c 13 ren~,

_voyerenr

Enfin les Chat-has tant attendus

arriveront au mois de Février près des

-Narchez,au nombre de quinze ou ſeize

cens ayant M. le Sueur ‘a leur tête. Ils

venoient en plus grand nombre que

n’étoient les Natchez , afin (le n’être

point attaqués 5 &c pour riſquer_enco—

re moins , ils tirerent‘en arrivant plu

fieurs coups de Fuſil de très-loin,pour

avertir les Natchez de ſe retirer dans

leur Fort. Les Natchez n’ignoroient

point que les Chat—has n’avoith point

de courage; maisils ne ſçavoient point

en quelle quantité ils étoient venus 5

de cette ſorte ils n’oſe’rent les atta—

quer dans la crainte que les François

ne fuſſent avec eux. Cependant plu

ſieurs Natchez vivpienç dans leurs cad,
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annes dans une parfaite ſécurité , nË

Pouvant s’imaginer que les François

oſaíſent les attaquer ;ainſi il eut été ai—,'

ſé aux Chat—Kas , s’ils -euſſent voulu ,î

d’en défaire une bonne partie tout en

arrivant , s’ils euſſent attaqué ſans bruit

les cabannes éloignées ; d'ailleurs ils

auroient pris la Soleille Blanche (ou

Grande Soleille, ) qui eut grande pein

ne à gagner le Fort.

, Ils trouverent dans ſaeabanne plu;

ſieurs Françoiſes qui ſeignirent ne

pouvoir ſuivre cette jeune Princeſſe ,

8c ſe crurent en ſûreté avec des Natuññ,

rels nos Alliés 3 mais au contrai

re elles y perdirent. Les Chat—Ras

étant entrés dans la cabanne, 8L n‘y

trouvant plus rien,demanderent où étoit

lebutin de cette Soleille , parce qu’ils'

ſçavoient que c‘étoit ſa' demeure. Les

Françoiſesleur répondirentqu’elleavoit

emporté 8c faitemporter tout ce qu’elle

avoit par ſes gens qui avoi'ent ſui avec

elle au Fort 5 8c qu’ayant vû les Chat

Kas , elles étoient reliées , aimant

mieux être avec eux , qu’avec les Nat

chezgles Chat-Kasles ayant entendues

les emmenerent avec eux en qualité

d’Eſclaves : ils prirent auſſi une vieillle

_femme Natchez qui n’avgit pû ſuivre
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la Grande Soleille. Les Natchez les

voyant paſſer hors de la portée du ſu-~

ſll,iirent une ſortie 8c tirerent ſur eux;

,cette décharge ne fit mal à perſonne

.qu’à une Françoiſe qui fut bleſſée à la

cuiſſe , ce qui ne l’empêcha'point de
ſuivre les Chat—Ras. ſſ

Lorſ ue ceux-ci ſe furent retirés au'

lieu où etoit auparavant la Conceſſion

de Sainte Catherine , ils leverent la

chevelure à la vieille Natchez , l’atta—

cherent à un gros ſagot de Cannes ſé-.

ches 8c la brûñlerentà petit feu ſur le

ſoir , parce que depuis leur arrivée

juſqu’a .ce tems , ils ne firent que tirer

8c es Natcheñz de même ſans ſe rien

faire , tirant de trop loin. Les Chat:

Kas dépouillerent les Françoiſes qu’ils

avoient ,priſes du peu que les Natchez

leur avoient laiſſé: tel est le caractere

des gens ſans cœur , d'avoir moins de

pitié des malheureux que n’en ont les

braves. Les Chat-Las demeurerent un

mois à Sainte Catherine, ſans ſaire vplus

de mal que s’ils fuſſent 'reliés dans leur,

Village ; les Natchez ne leur 61 firent

point davantage :tout ce tems ſe paſïï"

ſa, en attendant M. de Lopb-Îis ,conſumer beaucoup de poudre ſans

;per un ſeul homme,
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CHAPITRE XVI.

Onfait la .Guerre aux Natchez;

O NS r E UR de Loubois arriva’L

‘ enfin dans le mois de Mai-s ſui

vant à l’ancien Etabliſſement des Fran

çois aux Natchez. S’il s'étoit impatien

té du retardement des Chat-kas, ces

derniers S’impatientoient à leur tout

de ce que ce Général ne venoit point;

mais chacun à ſes raiſons de défenſes.

Les Chat-kas avoient des Vivres à fais ~

re avant de partir , ils avoient cent

lieues de chemin au travers des Prai-J

ries 8c des Bois; ils étoient chargés de

Vivres , de Lits, d’Armes 8c de Muni—î

tions de Guerre, il ſalloit chaſſer en

route pour vivre , 8c vraiſemblablement

leur peu de cœur ne les portoit pas

beaucoup à aller bien vîte. M. de Lou

bois n’étoit à la vérité qu’à dix lieues

au‘ plus de l’Ennemi par terre; mais il

y avoit dix-huit ou vingt lieues par

eau; il ne pouvoir aller par terre , à

cauſe de ſes Canons,quiquoique tranſ—

portés par eau,- luicauſe'tent beauc0up
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PÎUS d’embarras qu’ils ne lui rendirenl

de ſervice.

L’Armée campa près des ruines dd

l’Etabliſſement François , s’y repoſæ

Çlnq )ours, puis marcha au Fort des

Ennemis, qui étoit à une lieue de là)

on mlS quatre jours à faire ce chemin ,'

parce qu’ils falloir traîne/:r à bras les

piéces de Canon. Quoiqu’on arrivâu

que le quatrième jour, on ouvrit la

Tranchée.

Peu de jours après la Tranche’e ou‘x

verte, les Ennemisfirent une ſortie im

prévûe &L ſi ſubite,& dans laquelle il y

eut une ſ1 ſorte décharge ſur lesTroupes'

qui la montoient, qu’elles prirent la

fuite malgré tous les efforts del’Offl—Î

cier ,qui fit tout ce que l’on put faire

pour les arrêter. On tira continuelle-1,

ment ſur le Fort , mais ſans aucun ſuc-J

cès , le Canon ne pouvant entamer ces

ſortes de Forts.

Les Natchez tiroient— auſii conti;

nuellement , ils ſe ſervoient même des

Canons qu’ils avoient emmenés duFort

Roſalie ; mais il ne ſçavoient point s’en

ſervir; car en ayant trois, 8c les Fran

çois n’en ayant que quatre p3éccs,ceux~_

ci auroient beaucoup ſouffert; puiſ

' _que d’ailleurs ils n’avoient m Canoë
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niers ni Soldats aſſez industrieux _pôuî

trouver des expediens au beſoin ;il s’y

trouva cependant un Sergent plus in—

telli ent que les autres , qui appoin—

toit e Canon desFrançOis. Ce Sergent

voyant qu’il _ne ſaiſoit rien contre le

Fort des. Ennemis partit avec un Sol~.

dat ; :ils emplirent leurs poches de Gre—

nades 8c alloient pour~en jetter dans le

- Fort par deſſus les pieux.’M. le Che

valier de Loubois en ſutaverti , 8c

comme il y avoit dans cette entrepri—

ſe plus _de courage que de prudence;

ce Général les fit revenir. En effet ce

deſſein qui eut été louable dans une aue

tre occafion , ne pouvoir qu’être nui

ſible à cauſe des Eſclaves Françoiſes.

Quelques jours après l’lnterprête

nommé du Parc, ayant eu ordre de

ſommet les Ennemis de ſe rendre, prit

un Drapeau de l’Armée , 8c s'avança

àla portée de la voix. Après avoir

planté le Drapeau en terre, il les ha

rengua , en les exhortant de ſe rendre

8c d’acheter la Paix qu’on leur offroit ,

à condition de donner la liberté aux

Eſclavesôc aux- Négres. Les Natchez

pour toute réponſe , firent ſur lui une

ſ1 rude décharge qu'il le'lauva &laiſſa

le Drapeau où il lavoir planté. L

C3
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*Les Ennemis ſans délibérer beau

‘coup réſolurent "de venir_ l’enlever :

our y parvenir avec moins de riſques

Ils firent une ſortie pour favoriſer leur

entrepriſe ; mais quelques Eſclaves

étantprès de la porte , 6c voyant qu’il

n’y ~refioic perſonne Pour la garder ,
Prirqſſnt .la fuitech_ gagner'th le-Cam '

de; François, malgré une décharge e
nérale que lesſſ Ennemis firent ſur ei es!x

Cet événement impréVû donna lieu à'

un autre par lequel la lâcheté de du

Parc fut réparée. Le courage d’un

Ãeune S, lâat _nommé le petit Pariſienz

cauſe e ſa petite tallle,~le fic próſi—_
ter de. certe ‘cirçoſinſiance 5‘ c'ouruttoutes'jaznbes ,J enleva-ſi le Dra'pèau 8c

?apporta à M. de L0ubois qui lui don-s

”ala Hallebarde pour récompenſe.

Les Eſclaves (lui avoicnt entrepris_

leur évaſipn , ne l avaient fait u’apfès
avoir rèiriaï'qué llaïçharne'me'nt e l’En—ſi

verni‘, qui ne le'ur,laiſſoic pour coute'
eſÿéranceſi qu’une_ fin 'tragique : ainſiv

prenant une généreuſe réſolution,elles

aimerth mieux abandonner les autres

à la Providence que de_ périr avec elles~

ſans pouvoir les ſoulager.~ 4

., 4 Les; ÎEnnemk—mragés de la' fuite de‘

Leg, femmes , naartyrlſere'nt Ëa 'enim—1,8 à
a

_To-the 1._
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en’lc's faiſant mourir_ 'par toures ſor

tes de tOurr‘ne‘ns , &les ex oſerent en'

ſuite au-deſſus-des pieux de leur Fort

pour faire ſouffrir les François autant

qu’ils le pouvaient alors.

, L’horreur de ce ſpectacle raniſnal’ar

deur des François qui accelererth la

Tranchée,&;ils ap rocherent à'un point

qui effraya les nnemis 5 leur, julie_

erainte modéra leur‘. fureur. Le ſeu

ceſſa 6c on vit amener le Pavillon , ce

ui annonçoit qu’ils demandaient la

aix. _ '

~ ~ Les François d‘ç 'leur côté ceſſerent

auſſi leur feu pour voir ce qui en 'réſul

t‘eroit. Peu.a‘près o'n vit paroître Ette

Actal, c’est celui ‘qui avoit été' chez
ſſ 4 M. deBiainville.

Lorſqu’il fut en préſence du Géné

ral‘, il ex ‘oſa le ſujet de ſa Commiſ-.ñ

fion, qui etoit ne les‘NatCllez “apres

luſieurs Conſeils offroient_ _de rendre_
ï lies femmes 6c‘ les;v enſans François, à

Condition qu’on leur‘accorderoit une'
Paix durable , 6c qu’on les laiſſeroitſi

vivre tranquillement dans leufTerrein

ſans les en chaſſer do‘rénavantôc ſans les

inquiéter, ' '~ t ç' , .

~~~M. de Loub'oisv l’àſſura‘ qu’il leur

p‘rome'ttoiÈ ‘la‘ "Paix ~ ‘conçue il" le de:
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mandoit au nom de toutezla Nation;

mais qu’il ne la leur accordoit qu'aux

conditions qu’ils rendroientnon—ſeule—

ment les femmes 8c les enfansFrançois,

mais aufli les François qui étoient au

Fort, 8c tous les Négres, Négreſſes,

Négrillons 6c Négrittes qu’ils avoient

pris aux François : que leur Fort ſeroit

détruit ar le feu , 6c qu’auſii — tôt que

la Paix eroit faire 8c que les conditions

du Traité ſeroient exécutées,les Fran-1

çois 8c les Chat-kas leursAlliés s’en rez

tourneroient chacun chez eux.

Après ces conditions verbales,Ette-‘

.Actal s’en retourna pour rendre cette

réponſe â ſa Nation. Etre—Acta] expoſa

au 'Grand Soleil les conditions auſquel

les on lui accordoit la Paix : il les ac

cepta toutes , pourvû que le Général

François lui promît de ne point entrer

dans le Fort avec les François, ni d’y;

laiſſer entrer les Troupes auxiliaires. ~l

Ette-Actal vint raporter cette derq

niere réſolution qui fut acceptée,& on

envoya les Alliés recevoir ce que l’on

avoit demandé, c’est - à — dire tous les

Eſclaves, qui étoit tout ce ue l'on

déſirait 5 c’étoit auſſi pour ce a qu’on

fermoitles yeux ſur tout le reste.

Les Natchez de leur clôqté charnière,—

’l
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d’avoir obtenu du tems, profiterène

de la bonne foi' des François , 8L à la‘

faveur de la nuit qui approchoit ſorti—

rent deïleur Fort, emmenerent leurs

femmes 8c leurs enſans, les unsôc les

autres chargés-de leur bagage 8c du

pillage-'qu’ils avoient fait ſur les Fran

çois, de ſorte qu’ils 'ne la‘iſſerent que

des gUenilles , les Canons 8c les‘Boulets

dont Poſage leur‘ étoit devenu inutile

8c le tranſport impoflible. ~

:Réfléchiſſant ſur cette évaſion,je ne"

puis en trouver—la poflibilité. Je con

nois'les Naturels, 8c je ſçais que de

leurs effets 8c ustenci‘les ordinaires ils

ontde quoi ſe charger autant qu’ils

peuvent porter. "Il efl ñà remarquer

u’ils avoient alors les Armes , les

Labillemens 8L les Marchandiſes des

François; ainſi il eſtimpoflible qu’ils

ayent fait ce tranſport par une ſeule
ſortie ſſ; ils ſont donc retournéspluſieurs

fois à la 'chargeôc ont fait' pluſieurs

voyages. Je conclus de-là qu’ils n’ont

û aller loin avec leurs enfans 6c tous

Kes Vieillards de la Nation. Où ſont-ils

donc allés? .Ie-dirai franchement que

je n’en ‘ſçais rien; mais?je ſçais par ce

qui m’a été dit qu’ils ſont devenus’ in:

liſibles.
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Le lendemain M. de Loubois ſe

Prépara aller prendre poſſeffion du

Fort des Natchez,ou à le leur prendre

de vive force; mais quelle ‘ſut la ſur

riſe de ce Général.lorſqu’il apprit que

res Natchez s’étoient retirés pendant

la nuit, 8c qu’excepté les Canons 8;

les Boulets, ils n’avoith laiſſés que

des haillons! Cette nouvelle le rendit

comme pétrifié, il ne ſongea plus qu’à

ſe retirer au débarquement pour y_

faire confiruire Un Fort 5 mais aupara

vant il falloir retirer les François que

les Chat-kas avoient entre leurs mains;

8c ce ne fut pas une petite affaire,car ces

Alliés en exigerent une rançon plus

forte que n’euſſent fait des ennemis

déclarés; de ſorte que je doute fort

qu’on eût pû les retirer de leurs mains ,

mais même que l’on eût û ſe diſpenſer

d’en venir à une batail e ſans l’entre

miſe de notre bon ami le Grand CheË

des Tonîcas , lequel ar ſon zéle pour

les François, par ſa êrm‘eté 8c Par le

reſpect que toutes ces Nations _avoient

pour lui, trouva moyen de faire accep

ter aux Chat-kas ce ue M. de Loubois

avoit été contraint e leur offrir pour

ſatisfaire leur avarice 5 offre qu’ils n’auä

xoient jamais reçue ſans _la médiatior)

J“:.
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du Grand Chefdes Tonicas qui agit de

façon à pacifier toutes choſes.

p Ils ſe' contenterent donc de ce qu’on

leur offrir , 8c on retira de leurs mains

les Eſclaves Françoiſes , en leur pro

mettant .qu’on les payeroit auſſi - tôt.

Pendant cette diſpute il s’étoit paſſé

beaucoup de tems , 8j heureuſement la

nuit vint avant que l on eût pû ramaſſer

_'to‘ùte‘s les Marchandiſes qui étaient

dans le Campôc en la poſſeſſion des

François; on dit que le lendemain on
ſileur donneroit le refle.La nuit les con—

‘traignit d’attendre ce terme qui n’étoit

fpoint long, 6c ils .arderent pour ſûreté

n’n' jeune homme ?rançois 8c quelques

(Eſclaves Négres dont ils ne voulurenc

jamais [ſe ‘deſiaifir.~

' ~ M. de Loubois ne voyant aucun

’moyen de ſatisfaire les Chat-kas,ptofita

e la nuit pour faire aller les Françoiſes

:au bord de l’eau , les fit embarquer &c

;partir ſur—1e cham , dans la crainte que

;ce .Peuple naturel ement brutal ne vou

û't les ‘arracher aux François, 8L que

:par—'là il n’arrivât une diſpute que nous

‘n’étions pas en état de ſoutenir contre

‘u'neNation auffi nombreuſe;au lieu que
les ſiſemm'es Françoiſes étant parties, il

Êlloit néceſſairement qu‘ils attendiſ

nt. ‘ '
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Le lendemain marin on dit aux Chat

kas u’il avoit été _impoflible de trouv’er cde quoi les payer; mais qu’on les

yeroit lorſqu’on ſeroit à la Nouvelle

Orléans, Ils ne firentaucune réponſe 5

ils furetetent parñtour ,'allerent juſqu’au

bord de l’eau où ils apprirent l’embar

quement des Françoiſes ; pour lors ils

parurth ſe contenter de la promeffe

qu’on leur Faîſoic‘; ils garderenc néan

moins'les perſonnes qu’ils .avaient en

leur puiſſance1 à ne les rendirent qu’au
moment payement; ſſ

M. de -Loubois ayant terminé avec

les Naturels , donna ſes ordres pour

conllruire un Fort en ten-allie.v Cette" ~

maniere de bâtir 'un Fort est bien meil

leure pour la défenſe ,que ceHei que

Pon av'oit ſuivie p’récédemmn't. Les*

Forts n’ëtoient faits que-ile pieux en

terre de la. groſſeur au'plus du gras de

la jambe, ſans foſſés en dehors , ſans

banqùetteendedans; aufli les Soldats

Y avoient-ilsprariqùé des bréches,'par‘

leſquelles ils s’échappoient 'ſans être?

,obligés de paſſerdevant la Sentinelle;

Il y avoit à ’la vérité ' trois Canons,,

.mais ſans Affut, un des trois étoit en

cloué : au reste, à quo-i auroient ſervi

les Affuts, puiſqu’il 'n’y alzlpit .point

IV
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d’embrâzure pour y placer les Canons;

Lorſque ce Fort en Terraſſe fut conſ

truit,le Général y laiſſa MIle Baron du'

Crenet , Lieutenant de Roi de la Colo-j

nie , pour y commander; il luiçdonna

cent vingt‘ hommes pour Garniſon, du

Canon 8c des munitions; en-ſuite il deſ—

cendit à la-Nouvelle Orléans avec ſon

Armée Françoiſe : les Chatkas _s’en

retournerent dans leur Pays ,les Toni-j

cas 8c les autres Alliés en firent de

même. ~ —- a , v . ~~

Les femmes Françoiſesñ que _ l’ofi

avoit renvoyées auparavant , furent

miſes à leur arrivée à l’Hôtel-Dieu de'

la Capitale, par M. de la Chaiſe ,—Comz

miſſaire Ordonnateur , ‘ qui -_ ſe donna,

tous les ſoinspoſlible pour le rétabliſd

ſenient.- de leur ſanté ,, par z les bonnes

nourritures .8c les médicamens dont

leurs tempérameng affoiblis pouvaient

avoir beſoin. Çes pauvres femmes

avoien’t preſque tout ;perdugpar le. pil

lage deszNatchez; les Çhatkas (leur

avoient pris le peu que les;autres leur

avoient laiſſé &que la femme- Soleille

leur avoit donné par compaſſion; ainſi

elles étoient , pour ainſi parler , toutes

nues; on les habilla &on leur avança

tout ce qui leur fuï néceſſaire, Les
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'femmes dont les maris avoient échap-z

pés au maſſacre, ſe rejoignirent à eux ,'

&les Veuves ne le furent pas long—tems,

tous ceux au reſie qui ſe ſont ſauvés

du déſaſire de ce Poste , ſeroient ex

trêmement ingrats s’ils ne prioientDieu

pour feu M. de la Chaiſe. ~

- Les Natchez, commeje l’ai déja_

dit, 'avo‘ient abandonné leur Fort; on

le démolit, 8c on en brûla les pieux.

Je me perſuade aiſément que ſi les Nat—

chez avoient jufle _raiſon de craindre

les François à cauſe de l’actiou— noire

qu’ils avoient faite ,' ils craignoienc

encore plus les Chatkas qui les avoient

menacés dès avant la Guerre déclarée ;

ñ ils ne doutoient pas que les François

~ ne les excuſaſſent du meurtre de leurs
Compatriotes , en expoſantſſpouc .excuz

ſe la tyrannie du Commandant Fran—

çois qui y avoit donné lieu: mais ils

craignoient l’inſolence ordinaire des

Chat—kas , qui les auroient pillés juſqu’à

les mettre nuds 3 ils les auroient même

-inſulté en préſence des François., 8c ce

_fut ſans doute-cette "crainte qui leur

7 fit prendre le rtizde s’enfuir ,pendant

_la nuit. v -. -- ~ ~

Le Fort‘que’ l’on cón'flruiſoit auprès

de l’ancien ‘, ayant beſoinI\pour être

~ ' v
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achevé' de matiere pro e à couvrir les

,Bâtimens pour loger a Garniſon , on

envoya pour cet effet à une Cypriere

environ une lieue 8c demie plus bas

que le Fort, pour faire des écorces

-de Cyprès.Pour y fiſh-e cette opération

on abhat des Cyprès dans le tems de la

Iéve 8c on les Cerne de fix en (ix pieds,

puis on léve l’écorce d’un ied au moins

!le large , ce qui ſe fait a—iſ ment, parce

que cette écorce efl mince 8c ſouple:

a meſure qu’on les leve on les ap latin

-ſur un lit fait exprès ,8c on les c arge

fait-à—ſait pour les contenir croiſées les

unes. ſur les autres. Lorſqu’on fait la

couverturepn les rang-&comme des tui

les , 8c on les contient* avec de grandes

lattes du même bois cloaées avec des

fiches de fer.

Comme on ſe méfioit toujours de

quelque ſurpriſe , on avoit envoyé un

Détachement de vingt hommes bien‘

armés, avec des vivres pour eſcorter

les Ouvriers; mais ce n eſt pas aſſez

d’être bien armé ſi l’on ne fait bonne

garde. Cinq ouſix jours de tranquillité

.urent plus que ſuffiſans pour ſe croi

re en ſûreté, on négligea de veiller,

on en ſur' la dupe :un Parti de Natchez

«tomba ſur les Ouvriers &ſur les Sal—
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dats dansſile tems de leur négligence ;ñ

ils furent 'tous maſſacrés , à l’exception

d’un ſeul qui s'étoit déja ſauvé du

Poste des Natchez en ſe cachant dans

un Four qu’il 'ferma ſur lui; cette ſois

il s’étoit caché dans le creux d’un

arbre. Le lendemain au point du jour'

il arriva au Fort 8c en apprit la nou

velle à ſes Camar‘ädes.

Dans la défaite de ces vingt Soldats

fut enveloppé le petit Pariſien, qui

avoit été fait Sergent pour avoir enle

vé le Drapeau que du Parc avoit laiſſé

devant le—Fort des'Natchez,-cefait bien voir que la valeur n'a denré

tite- qu’a-utant qäe la prudence L’accom-ct

pagne ſans ce ' 5 mais ils cr’oyoient.

l’Ennemi bien loin , quoiqu’un vrai

Soldat doit jour 85 nuit s’en’ méfier.“
Les Natchez ne vfurent -point long-î

tems ſans rouv‘er‘ aux François ‘qu’ils

devoient tre vigilans :héz de quoi' est'

capable un Ennemi au deſeſpoir ', chaſſé

de ſon rerrein 8c ne ſçachant Où aller-!'1‘

_Peu de jours après cette ex édition..

fix Naturels qui ſe dirent de a Nation.

des Chatkas ,furent reçus‘comme amis

dans ce Fort , parce qu’on ne connoîc'

point tm- Naturel d’avec un îautre,

&yan t tOus la même maniere de ’ſe

Il vit
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cou vrir‘ …8c parlantótous la même Lan?

gue vulgaire… Ils-,ſe promenerent quel-j

que tems “dans'ïle Fort; ils ‘s’apperçu

rent qu’il n'y avoit que'la Sentinelle à

l'entrée pour la garder,& ‘quarreSoldats

dans' leCorps—de-,GardequÃJ faiſaient

ſemblant de? dormir. v Ces Naturels. qui

étoientíde's Natehez attaquent ces Sole

a dats àl’improviſie, tÏent la Sentinelle;

veulent entrer ,au Corps ~ de - Garde

pour en faire autant; mais les Soldats

crient aux armes-;on court à la porte ;

on s’en‘ empare 5‘ on ſe défend-dans le

Corps-de—Garde: on tua cinq_ de ces

Naturels ,- 8c le fixiéme fut pris &—

brûlé au Cadre; il ~ y eut auſſi cinq

François tuésôt pluſieurs bleſſés. Cette

avanture tragique convainquit cette

Garniſon que l’on ,doit toujours être

ſur ſes gardes, 8c il me_ paroîtqu’après

7 tent-.de ſurpriſes on. ne devoir: plus

.négliger ſa propre ſûreté. Je parlerai

plus .amplement dela maniere de pré-i

venir ces ruſes des Naturels, dans l’Arz

ticle des Réflexions ſur la Guerre.

ç. Dans ce même tems , un Parti de

Tonicas ayant pris une femme Nat

chez vivante,la conduiſit à la Nouvelle

Orléans. Ils la préſenterent au ,Com

mandant_ Général qui la leur abandon.
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?n’a-"Ils la mirent au Cadre où ils la

firent mourir à* petit feu,j afin de faire

voir aux François de ‘quelle maniere

ils traitoient leurs Ennemis , car je

puis aſſurer qu’ils étoient réellement

lesEnnemis de ceux des F ançois.:

Cette exécution ſe, fit entre‘ la;Vill”
8c laLevée qui eſiſi ſur le bord du Fleu-ï

ve. Malgré les ſouffrances ,que—cette,

femme enduroit, malgré les tourmens

cruels que lui ſaiſoienr ſouffrir les Toni—

cas, elle ne_ jetta pas_ unev larme 3 elle

ſe contenta de leur prédire leur deſ

truction dans peu de tems; ce qui

arriva effectivement peu de jours-après~

par un- Parti conſidérable de Natchez, _

qui apporta le Caiumet de Paix au

Grand Chef des Tonicasſous prétexte

defaite la Paix avec lui 8c avec tous

liés François( Ce Grand Chef leur

répondit qu‘il ne pouvoir accepter la_

Paix , qu’il n’eneût prévenu le Comſi,

mandant Général des François, parce

qu’il leur étoit inviolablement attaché.

En effet il envoya à M. Périer pour

ſçavoir ſa volontés‘mais les Natchez

qui ſei'gnoient d’attendre cette réponſe,

la prév’inrent en aflaliinant les. Tonicas

en commençantp r. le Grand:Cheb Ils

prirent la fuite ur le champ-&Me
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'iſerent que très- peu de Tonica's qui

échap erent à leur trahiſon. '
Ils e doutoient bien que lesFrançoisſſ

ne ſe fieroient point à eux après leur

perſidie : ils craignoient que s’ils atten

doient ce tems , les François n’envoyaſi

ſent des Troupes auxiliaires pour les

inveſiir ; ce fut pour cette raiſon qu’ils

détruiſirent preſque toute la Nation

desxTonicas. 7

Ainſi périr ce brave 8L véritable

' ami des François , qui fut regretté de

tous les Habitans ſans exception: on

ſçavoit que dans toutes les occaſions

il avoit donné des preuves non équi

voques du ze’le le plus marqué pour

les François.

Peu aprés on eut une allerte : elle

dut ſon origine à la frayeur d’une Fran

çoiſe , qui ayant entendu quelques

coups d'e fuſil dans les Bois, crut que

tous les Ennemis la’ pourſuivoient.;

Comme on ne doit jamais négliger les‘

avis l ui concernent l-a Guerre,M-. Pé

rier, t battre la générale, on- prit les

Armes, les Troupes ſe mirent en ba:

t’aille ſur la Place , on leur. distribua— de

la munition de Guerre, 'Ge un- ros

Détachement 'partit pour aller a la

découverte du côté que l’allarme étoit
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_venue. Je ſus auſſl averti ſal-.l’Habita

tion de la Compagnie de me tenir ſur'

mes ardes. Je donnai avis à mes Voi

fins ge ce qui ſe paſſoit; ils en firent

de, même aux leurs. Dans l’intervalle

de' ces troubles les femmes ſe ſauvoient

les unes dans l’Egliſe ,les autres ſur le

Vaiſſeau qui étoit om- lors devant la

Ville; mais leD tachemenc n’ayant‘

rien trouvé qui pût ni dûn donner la

moindre inquiétude , fut bien -tôt de

xerour 8c rapporta la tranquillité.
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CHAPÎTRE XVII.

Conſpirgtion des Ne'gres Contre ler Fran-f

çqir : Leur e_x‘e'c utionË_

EN'_ attendant que "l’on eût reçu à

' la Louiſiane le ſecours que l’on

attendoit de France pour détruire les

Natchez , on avoit à craindre dans cette

Colonie une trahiſon de la part de

gens deſquels on ne ſe ſeroit point

défié. Les Nég‘res ’eurent deſſein de ſe

défaire de tous les François 8c de s’éta—

blir en leur lieu 8L place ,en ſe rendant

maîtres de la Capitale 8c de tout ce

qui appartenait aux François. Voici

de quelle maniere cette' Conſpiration

fur découverte. ç '

Une Négreſſe‘- attachée à la Brique-i

terie, quoiqu’elle fût à la Compagnie,

revenoit à midi pour diner. Un Soldat

ayant beſoin de bois , vouloir la con

traindre en payant, à lui en aller cher

cher; elle ne voulut jamais y aller, lon

tems la preſſoit. Le Soldat pareſſeux

en fut fort fâché,& lui donna un ſi

rude ſoufflet , que la Négreſſe dans ſa
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tolere dit que les François n'e’ batd,

troient pas encore long—tems lesNéJ

gres. Ceux des François qui entendi

rent ces menaces, l’arrêterent 8e la c0n~

duiſirent au Gouverneur quiordonna

de la mettre en priſon. Le 'Lieutenant

Criminel s’y tranſporta, l’interrogea

6c n’en put rien tirer.

Je ſus inllruit de routes ces choſes ;l

8c j’allai au Gouvernement. Comme je

n’y allois jamais que je n’y euſſe affai—

re , M.- Périer me demanda s’il ‘avoit

quelquechoſe de nouveau : je ſhi ré-j

pondis que je venois au contraire pour

fçavoir au juſle à quoi m’en tenir au

ſujet des nouvelles courantes. Il me

demanda quelle étoit donc la nouvelle

dont' il s’agiſſoit , uiſqu’il n’en ſça-i

voit aucune. Je ſhi racontai l’Hiſſi,

toire de la Négreſſe :ce Gouverneur

me dit que tout cela étoit vrai., mais

ue ne pouvant tirer .d’elle aucun

eelàirciſſement. ,r lſinon que la. colere

l’avoir fait :parler deë- la ſorte , , on_

ne pouvoir lui rien faire.

n Monſieur ,lui repliquai—je , je ſuis

”dans le ſentiment qu’un homme dans

:D le vin 8c une 'femme dans la colere

D diſent plutôt-la vérité que dans tout

e autxe—teæs iîïiſlfi il .n’y Mas_ d’appad
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”rence que la colere ait fait inventer â

n cettefemme une choſe de cette con

”ſ ſéquence 5 il eſi donc très - probable

:-qu’il y a du vrai; 8c ,ſi cela eſ’t,

:o comme j’ai lieu de le croire , il doit

:ny avoir une Conſpirati-on prête à

>- éclorre , &kelle ne peut gueres être

:o projettée, qu’il n’y ait pluſieurs Né—

” grès de l’Habitation du Roi qui en

:n ſoient complices; je me flatte , s’il y

>- en a , de les découvrir par mes ſoins,

»de'les arrêter même, s‘il le fau-c,

»ſans 'faire d’éclat: alors. on tirera

”quelque conviction , ou tout au moins

D' leur projet étant éventé .ſe diffipera

:-ou ſe retardera 3 ainſi on aura le

:-tems de prendre les meſures conve—

Pnablesôtde ſe prémunir contre leurs

:o mauvais deſſeins.

Le Gouverneur 8c toute ſa Cour

*approuverth mes raiſons. Dès le ſoir

même je fus au Camp des .Négres

quand je jugeai qu’ils étoi-ent endor—

mis z je me perſuadai que tous' ne de—

voient point être du comPlot 5 qu’ainſi

les Con-jurés ſeroient aſſemblés dans

quelques cabannes pour s’entretenir

ur ce ſujet. Je pris avec moi le jeune

Négre qui étoit attaché au Chirur

gien : je me fis ouvrir la porte du
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Camp des Négres&n0us ſumes ſans

bruit de cabannes en cabannes , jul' u’à

ce que nous ví‘mes la lueur du leu.“

Dans celle ci nous en entendimes trois

ui s’entretenoient de leur projet , 8c

ui dirent entr’autres choſes , qu’il ne

?alloit pas en gagner d’autres ſur l’Ha

bitation que deux ou trois jours avant

de faire le coup, parce qu’il y en avoit

beaucoup qui m’aimoient, 8c qui ne

manqueroient pas de les découvrir;

puis continuant : :a .l’ai parlé ,'dit—il,

»aujourd’hui à tel 8c tel ſur leſquels

:o nous pouvons compter en toute ſû

m reté c: C’était mon premier Com

mandeur, 6c en même tems mon hom

me de confiance qui parloir ainſi; ce

'qui me ſurprit extrêmement. Le ſecoue!

Commandeur parla enſuite 8,'. dit :

&J’ai parlé ce matinàun tel duquel je

nſuis très aſſuré,& il m’a dit- u’il ne

v falloir pas. en parler encore; e ſitôt

aà d’autres œ. Les deux aurres diſoient

aufli qu’ils devoient rester tranquilles

tous huit, juſ u'au retour de ceux

ui étaient aux lli-nois, où il y avoit

desNégres qui avoient beaucoup de

parens 8c d‘amis ,' que ſi on pouvoit

les gagner ils en gagnetoient bien

d’autres 3 que ces deux autres vien-2
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droient demain à la même heure ; mais'

qu’il étoit tard , qu’il falloit ſe coucher

afin de pouvoir faire lever lesNégres

le lendemain de bon matin'.

Nous nou—s retirâmes promptement

de crainte d’être découverts.. Après'

être ſorti du Camp des Négres , le

jeune Négre me dit ce qu’il avoit en—'

tendu , ui étoit préciſément la‘

même choſe que ce que je ſçavois

moi-même. De ce' premier Voyage

nous en connoifiio‘ns ſix , &t nous

étions aſſurés qu’ils n’étoient encore

ue huit: nous ne pouvions à la vérité

deviner qui étoient les deux autres 5

mais comme ils devoient ſe trouver le

'lendemainàl'aſſemblée , j’eſpér‘ois les -

Connoître 8c m’en tenir là.

Le lendemain j’écrivis au Gouverñ‘

rieur tout ce qUe je viens de rapporter;

Je lui marquai que ma préſence étant

néceſſaire à l’Habitation, je l'inflrui‘

ſois par Lettre de ce que j’avoi‘s décou-î

Vert; je lui ajourai que je croyois qu’il

falloit les arrêter dans le même jour ,'

de peur que le nombre des Conjurés

n’augmentât. M. Périer dans ſa réponſe

me marqua qu'auſſi—tôt que je connoi‘-

trois les deux autres 8c que je juge

rpis à propos de les faire arrête-HL

:—”Hh_.—,

_AAA-L'.fina”.-;.
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h'envoÿeroit le nombre de Troupes

dont je croirois avoir beſoin; que je

n’avois qu’à lui faire ſçavoir quels

Officiers je v0ulois avoir pour cetfe

opération , 8c qu’il me les envoye

roic avec ordre de faire ce que je leu:

dirois.

ñ Après dix heures du ſoir je me rend‘

'dis au Cam—p des Négtes; je reconnus

à la voix les deux qui man’qu’oien‘t' la

Veille 8c qu’on n’avoir point nommés5

je remarquai au—ffi-deux de ;eux qu’on

avoit nommés 8c les deux Comman

deurs. L’un des abſens de la'veille dit;

?ne juſqu’à ‘la-‘récolte il—s deVOient-î ‘able

olumenrſe_ borner-au-ponibre‘ de' hui; —

qu’ils-étoieni., 8c ue dant# ce tems' ils
en gagneroſiient bien d’autresſi—'Je‘fus

content (Ie-cette découverte. 8c ſus

me coucher ’après avoir donné ordre

au Commandeur François' de'diſpeèrſer '

les - travaiil'ems Y'en' -ſix endroits 'difféï- ~

rens dans l‘e Boisjôc dé meure à Efiaè

que endroit' un‘ de ces Conjurés que‘ je

lui nommai ;qu’ii envoyât le ſeeond

Commandeur; par terre au Cajeu de

charpente que l’on-m’amenoit_ le leu.

demain pour' bâtir , &a qùe -le *premier

Commandeur resterbic au Porc azeç

douze Négres pour reçe'Yoir le Caja;

8c le faire aborder.
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Dès qu’il ſut jour,j’écrivis àM. Pé

rier que je ſçavois le nom des huit

Conjurés 5 que j’avois pris de jufles

meſures pour les arrêter ſans qu’aucun

des autres Négres ût s'en appercevpir;

l ue je n’avois be oin ni de Troupes ni

d’Offlciers , mais ſeulement du Capi

taine de Port-en qui il ſe confioit 8c

moi -auſli; que je le priois cependant

d’ordonner à l’Officier de garde qu’il

eût attention de mettre quatre Soldats

forts 6c adroits qui badineroient devant

la porte de la Priſon ; qu’auſii- tôt

qu’ilsverroient de Livaudais paſſer

evant eux ils priſſent bien leur tems

pour jetter dans la Priſon, comme en

badinant , le Négre qui ſuivroit ce

Capitaine , &que je ferois conduire

les autres à nuit cloſe; que j’y ſerois 6c

qu’il fût ſans inquiétude à ce ſujet.

_ Le Gouverneur donna en conſé;

quence l’ordre à l’Officier de garde 8c

à M. de Livaudais. J’avois fait diſper

ſer , comme je l’ai dit , les Travailleurs

en fix pelotons 8c un Conjuré dans

chacun. Dès que mon Canot ſut parti

pour la Ville ; je fis venir le Forgeron

qui avoit préparé des fers 8c des cade—

.nats pour les mettre aux Négres cri

minels : le Bergeron les attendoit avec
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ſeS ſers dans un petit Magaſin aux‘

H:=che~s , aux Pioches 8c autres outils.

J e fis partir mon Négrillon-Serviteur,

pour aller dire à un des Conjurés que

je voulais lui parler: ce Négrillon en

fut avertir un; il venait devant 6c me

diſait: le voilà. Je l’envoyois à un au

tre. avant que celui qu’il venait de

chercher fût arrivé. Dès que le premier

était entré, il'me demandait ce, que je

lui voulois: je lui'diſois—d’alller cher

cher une Hache, 8c qu’auparavant il

eût ſoin d’ouvrir le contre-vent afin

qu’il vit clair. Comme il Sentroit. le,

Forgeron *l’arrêtoit au trbiſiéme pas;

fétais 'à la porteçunPil’colet en main 5

. je'lui faiſais mettrexles ſers 8c on le

conduiſait dans un endroit ſéparéJ’en

fis de même à tous fix, ſans que les

Né res ou autres perſonnes s’en apper

çuſént; le Négrillon'ne ſçavoit pas*

même ce' qu’ils devenaient ; ,toute

cette opération fut' finie à dix heures

& demie, &‘M.~de.Livaudais arriva à
onze heures, - ſi ,

Je fisſi retirer mon Négrillon: M. de'

Livaudais me dit”- Que veut c‘one

:à 'dire' notre Gouverneur-ê… ll pré. end

:-que vous 'avez envie ,LUC-‘C moi-ſens

ñ»;lemene,sd’arrâter .C injurér.. ’A‘

A z
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îpquoí- nous expoſez-zvous? Je ſçais‘

:-que nous pouvons compter l’un ſur

,qu-’l’aUt-re; mais je crains l’émeute, 6c
:-alors -nſious ne pourrions en venir à

p bour 3 penſez-y, mon ami. a

Je lui répondis qu’il y en avoit déja

ſix aux fers ,6c que chacun d’eux igno—

:oit le ſort-des cinq autresgque j’en

attendois un ſepti'éme dont je me char

gBois encore ; ainſi qu’il ne craignît

rien - puiſqu’il n’yſavoit pas le moindre

danger: que tout ce que j’exigeois de

lui , étoit d’amener Samba, qui étoit

mon premier. Commandeur -, 8c qui

étoit 'ce endanñt l’auteur de .ceprOjet

8c leï chef? de cette Conſpiration r_

ila-Voici , 'dis-jeÀ;M. de Livaudais,~

”comment‘lvousívous y prendrez Pour,

:-que .perſonne .ine ſe doute de rien."

I 'Lorſqu’il ſerazonîe heures trois quarts

:a nous irons mus. deux ,awabord .du

d'Fleuve,'où Sambàzeſt .avec les autr'eSz

_x7 Négres que Vous—y'ïvoy-ez, pour. att—.ñ

:à tendre le Cajeu .de bois deîcharpente

D que l’on doit m’ammenen-ve‘rs-ñ les

‘D qua'tre heures 3 Comme il eſt de votre

'p miniſlére d’y-ñ avoir d’œil, vous’fein—

P dre” devant‘lui-de vouloir aller ,8c

b vous me demanderez quel omman—s

D doux eſt à oe Cajeu : je vous répdqn:

a > a]
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SD drai que c’eſ’c le nommé Guey‘ : vous

:- rePartirez 'que vous ne le trouvez

n pas fi habile que Samba( qui ſera pré

a- ſent) 8c que vous me priez de vous

w le donner pour cette conduite; je

:a paroîtrai ne point vouloir le céder ,‘

:U parce que c’eſl mon homme de con

:d fiance , 8c après quelques débats je

:o le laiſſerai aller. Alors vous entrerez

:o dans votre Canot , vous prendrez

m le gouvernail,aſin que tous les Mate;

H lots 8c le Patron même ramant tous à

:- la ſois , vous puiſſiez aller plus vite.

Do Auffi— tôt _que vous ſerez aſſis , vous

:Ô feindrez d’avoir oublié ~ de prendre

”du pain chez vous 5' vous m’en de-L

:a manderez â emprunter; je vous dirai

ao que je n’en ai tout au plus que Pour)

a: dîner, &que vous aurez plûtôt fait_

:a d’en aller chercher chez vous. Vous

:D traverſerez dès- l‘ afin d’arriver au

”bout de la rue du Gouvernement,

»ce qui 'vous obli era de paſſer devant

»la Priſon pour a ler chez vous; vous

ai paſſerez le plus près -que vous pour(

:a rez dela Priſon , afin que les Soldats

I) qui ſont devant puiſſent aiſément

a) y jetter leNégre comme en badinant.

:a Les Négres ſeront alors à manger;

a ainſi ni eux , ni les François ne s'en_

Tome
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:o appercevront. n Çe Capitaine de.

_Port convint de faire :çe que je lui

‘ diſois: il le fit en effet'ôc le Négre ſur;

rnis en ”priſon, croyant que ce n’étoit

que pour badiner. \

Le Cajeu arriva à bon port vers les

Quatre heures , je le fis amarrer; je fis_

donner à manger à Guey chez moi ,

enſuite je le fis mettre aux fers comme

les autres Quand il ſut nuit , je lesfis

embarquer 8c arriver au b0ut de la rue

du Cor S-de— Garde, 8c j’envoyai cher—

cher unÈétachcment pour les mener en

riſon. . A r 7

LŸOfficier 'de gardezqui' était pré—

venu dès le matin“ ,r envoya ſur le‘ champ

huit Fuſilich 8c un. Sergent avec la:

bayonnerte au bout du_ ſuffi, 8; on mic

les ſept Négres en priſon. L’Officier 6c_

_rnoi'ſûmes en rendre _compte à M, le

Gouverneur quifuttrès-ſatisſait de ma

çonduite,d’avoir &Prêtéces huit Con-.xx—

jurés ſans que perſonne s’enfûr tapper..c

çu. Le \Lieutenant 'Çriminel était au

Gouvernement-ainſi que tous les Offi—_z

ciers, dans l’attente de ce qui pourroit:

en arriver. ,

Le lendemain on leur fit ſouffrir les

mèches ardentespour leur faire avouer '

_leur-crime projette 8c leurs complices 5 ,
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mais ils ne voulurent rien confeſſer :on

en fit autant a différentes fois : &— on

_n’en apprit pas plus que la premiere

fois, qu'on leur donna cette question.

J’appris toutes ces circonſtances , 8c

dans cet intervalle, je m'informai moi

même 8c j’employai des eſpions. Je fus

instruit que Samba avoit été dans ſon

Pays le Chef de la révolte, qui avoit

enlevé le Fort d’Arguin aux Françors ,

8c que quand M. Périer de Salvert eut

repris ce Fort , un des principaux ar

ticles de la Paix fut que ce Negre fût

Eſclave des François dans l’Améri

que 5 que ce Samba fut en conſéquen

ce amené ſur l’Annibal , Où il avoit enz

core projetté d’égorger l’Equipage du

Vaiſſeau pour s’en rendre maître 5 mais

que les Officiers du Navire en étant

avertis, le firent mettre aux fers &tous

les autres hommes juſqu’à la Louiſiane; ~

où il avoir été amené 8c où il avoit forz'

me' cette Conſpiration. .

Je ſis un Mémoire inſiructifde tout

ce que j’avois appris 8c j’en portai co~,

pie au Gouvernement.On envoya cherñ;

cher le Lieutenant Criminel,qui me dit

en arrivant que l’on ne pouvoit rien_

ſçavoir de ces coupables priſonni;rs ,
î que les méches les brûloient 8: les fai-g
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ſoient beaucoup ſouffl-ir ; mais qu’ils ne‘

diſoient autre choſe finon qu’ils n’a

voient jamais penſé _à faire du mal aux

François. ~

Mais quand il eut fait lecture duMé

moire que je venois d’aÿporter , il pa-j

rut tontent &eut eſpérance de con—

vaincre Samba &c deux autres de ſon

Pays 8c complices de^ ſes deux autres

ConjurationsſiAvec ces piéces le Lieu—

tenant Criminels’attendoit que le [en—j

demain il ſe ſerviroit des méches à

l’ordinaire. Il fit venir’ Samba 8c le me-î

naça des méches , s’il ne convenoit de

tout ce dont on l’acculoit , mais aupa~

ravant il lui lut le Mémoire que je'lui

avois donné 5 puis lui dit :n Tu vois

:z que je ſçais toute ta vie qui a toujours

:o été celle d’un ſéditieux ; tu as tou-j

ao jours cherché à faire du mal 8c à ex-j

D citer les autresà ſe révolter a. Le

Négre lui demanda :n Qui cila qui dire

cila à toi .P Ce qui. ſignifie : Q‘ui eſt ce”~

lui qui t’a dit cela _' Le Juge lui répon— _

dit : »Qu'importe qui me, l’ait dit ; ce"

a) la n’est~il pas vrai a .P Le Nègre

Samba perſista toujours à demander au

Juge qui lui avoit dit tout cela. Enfin

le Juge lui dit que c’étoit moi. Il jetta

;lors un_ grand cri, en diſant : :o Ah!,
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Mi le Page li diable li ſabai tout : vou—

lant dire que j’étais’ un diable qui ſça—

vait tout. Le Juge ſut charmé de cet

aveu 5 il convint de toutes les circonſ—

tances de ſa Conſpiration : on fit venir

les autres devant lui qui avOuerent 3

après quoi ils furent condamnés tous

huità être rompus vifs , Be la femme à

être pendue en leur préſence.

lls furent exécutés ainſi que l’Arrêt

'du Conſeil le portait: cette exécution

remit la tranquillité ’dans— les eſprits

allarmés, 8c depuis ce tems on n’enten

dit parler de rien de ſemblable.
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CHAPITRE'XVIII.

’ l

Dey‘Zruâ'ion des Natcheg par M. Périer

Gouverneur dela Louiſiane.

L A paix étoit rendue à la ville , le

Public même ne penſoit plus à la

guerre des Natchez 5 mais M. Périer'

‘ ,Commandant Général toujours actif

pour le ſervice,ne négligeoit rien pOur'

découvrir l’endroit où les Natchez s’é

toient réfugiés. Après bien des recher

ches,on l’avertit qu ils avoient totale

ment quitté l’Eſi du Fleuve S. Louis :

ſans doute que pour n’être plus expo-1

ſés aux viſites importunes* 8c dange

reuſes des Chatkas; 8c pour être plus

cachés aux François ils s’étoient reti—

rés à l’Ouest du Fleuve près le Bayouc

d’argent : la diſiance de leur Fort à

l'embouchure de la Riviere Rouge ,

étoit de près de ſoixante lieues.

Ces avis étolent certains 5 mais ce

Commandant Général ne ſe croyant

pas en état de les attaquer ſans ſecours ,1

en avoit demandé à la Cour 8c on le

lui envoyoit.
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- Dans ces intervalles la Compagnie

'qui avoit appris le malheur du Poſ’te

des Natchez 8L les pertes que cette

‘Guerre lui cauſoit, ſit la rétroceſſion

de cette, Colonie au Roi avec 'les Pri

viléges qui lui avoient été accordésd'

La Compagnie céda en même tems au

_Roi-tout ce qui lui appartenoit dans

cette .Colonie,comme Fortereſſes ,Ar—

tilleriç,.Munitions, Magaſins 6c Hai‘

bitations avec les Négres qui en dépen

doient.En conſéquence Sa M aj-eſié en

voya un de ſesVaiſſeaux commandé par

M- de Forant, lequel apportoit M. de

Salmont Commiſſaire Général de la

Marine 8c Ordonnateur pour la Loui—

ſiane, pour prendre poſſeſſion de cette

Colonie au nom du Roi.

~ Le troiſiéme jour de l’arrivée de M.

de Salmont; je fus lui demander ſes

ordres , 8c ſçavoir quand il ſouhaitoit

que je rendiſſe mes comptes 8c juſqu’à

quel jour je les réglerois pourla Com—

pagnie; je lui demandai auſſi s‘il agréoit:

mes ſervices pour le Roi :il me donna

ſes ordres, Ô( me dit que ſçachant à

quoi s’en tenirà mon ſujet , je n’avois

qu’à continuer pour le Roi comme j’a-H

vois ſait pour la Compagnie.

Je continuai donc la régie de cette

O iv.
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Habitation devenue celle du Roi en'

1730 ſur le même ton que je l’avois

miſe 5 il n’y eut aucun changement 5 jeu

fis achever les travaux 8c les bâtimens

que j’avois fait commencer avec lesr

matéreaux ue l’on m’avoir fournis aux

dépens de 1a Compagnie 5 je reçus

auffi de même les denrées du crû du

Pays en payement des Négres 8c au—

tres avances faites aux Habitans Par la

Compagnie. l

M. Périer qui _juſqu’alors avoit été*

pour la Compagnie d’Occident_ Com

mandant Général de la Louiſiane . en

devint Gouverneur pour le Roi…

Dès le tems de l’irruption des Natchez

ſur les François de leur voiſinage , ilv

avoit demandé du ſecours qu’il eut lav

ſatisfaction de voir arriver ſur un Vaiſ—

_ ſeau du Roi commandé par M. Périer

de Salvert ſon frere , qui nous ame

no‘it cent cinquante Soldats de la Ma-.x

rine. Cet Officier avoit le titre de

Lieutenant Général de cette Colonie 3

titre qu’il conſerva pendant tout le

tems de ſon ſéjour en cette Province.

En attendant de France le ſecours

demandé , M. notre Gouverneur avoit

pris ſes précautions ; il avoit fait conſ-H

truiz-e des voitures , préparer des vit
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”res ,les uflenciles 8c les munitions de

guerre. Il ſe trouva dans le Magaſin de

etites bombes que l’on nomme des

Berchet/lux. Cet habile Officier qui

ſçavoit profiter de tout pour le bien

du ſervice,fit chercher dans le Magaſin

des Fortifications pour trouver'le mor-j

tier propre à cette elpéce de bombes ;

les recherches furent inutiles. On ima

gina d’en faire de bois 5 on en fit qua-r

tre que l’on frêta de fer prèsâ près , on

fit les chambres de fer battu , le con-1

duit de la lumiere 8c la coquille qui con
tenoit i’amorce-éroienſit auffi de même

métal. On en fit l’épreuve à quarante

cinq dégrés d’élevation 5 certe épreu

Ve que ie vis ſaire me donna beaucoup

de ſatisfaction par le ſuccès qui la ſui-r

vit.

MM Péri er partirent aVEc leur Ar-ſi

mée; un tems favorable ſeconda leur ‘

activité ;ils arriverent‘ enfin ſans obſ

tacle julqu’auprès de la retraite des

Natchez. Pour y parvenir ils entrerent

dans la Riviere Rouge , de celle -ci

dans la Riviere Noire. deñlà dans le

Bayouc d'argent,qui communiqueà un

petit Lac peu éloigné du_ Fort que les

Natchez avoient conſiruit pour ſe l'om

tenir contre les François.

. O v
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Ces Généraux envoyerent de ce‘

côté quelques Soldats à la découverte ;

ceux-ci furent aſſez heureux pour ap

percevoir 8c ſurprendre un jeune gar

çon qui s’amuſoit àpêcher. A l’appro

che ſubite des Soldats François , ſa

frayeur ſur ſi grande qu’il ne put s’é

crier , parce que les voir 6c en être ar

rêté ſut l'ouvrage d’un même inſiant

Ces Soldats instruits par l‘a prudence

de leurs Généraux , appaiſerent ſon ef

froiôcleleuramenerent. MM. Périer

le flatterent 84 lui promirent fion -ſeule—

ment la vie , mais encqre tout ce que

l'on peut promettre en pareille circonſ

tance. Cet enfant gagné de la ſorte,

montra un ſentier que 'l’Armée ſuivit ;

on traverſa en peu de tems-une petite

Futaye, au bout de laquelle on ſe trou

va dans la plaine Où étoit le Foi-t des*

Ennemis qui fut auffitôt inveſii que dé—

couvert. Un Officier qui a ſeulement

beaucoup de valeur est un bon Capîë

taine de Grenadiers ; mais lorſque le

courage, la prudence 8c la vigilance

marchent d’un pas égal avec des Gé

néraux, la victoire les accompagneôc

les ſait réuffir. p

MM. Périer inſh‘uits de ces princi

pes dès leur jeuneſſe ,les avoient tou
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'fours mis en pratique. Le Fort des En

nemis est à peine découvert de inveſli ,4

qu’ils ſe préparent à en ſaire les appro

ches. Les Soldats animés par la pré—

ſence 8c l'ardeur de leurs Généraux,

travaillent avec activité- 8e accelérent

l’ouvrage.

Les Natchez ſaiſis d’effroi à la viie

d’un ennemi ’ſi vigilant , ſe renferment:

dans leur Fort, où ils n'ont ni le tems

ni l’aſlûrance de tenir Conſeil ;a le dé

ſeſpoir prend la place de la prudence

qui les abandonne,& ils ne ſçavent que'

faire en voyant que la-tranchée gagne

le. Fort. Ils s’équippent en Guerriers;

6c ſemataehentpour laire leurs derniers

eſiorts par une ſortie qui tenait bien.

plus de la rage que de la' valeur. Les

Soldats qui les virent-pour la premiere

fois dans ce't attirail extraordinaire ens ’

ſont d’abord effravés-5 mais les Géné—

raux ſe portant avec ardeur aux plus

rands dangers raſſurent leurs Traupes,

elles chaſlent l’ennemi dz le ſont ren

trer avec perte dans ſon Fort.

Les' anciens (-olons ſe [nocqu‘enc de

l'ajustement de (inet-re des Naturels ,

Parce que la pratique rend tonte choſe:

familiere;mais je penſe que les Légions

Romaine—s les plus fermes euſſent été

O vi
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effrayées , en voyant pour lapï'emie-té

fois une troupe d’hommes ſous la figu

re d’autant de Diables ſortant de l’En

fer pour les attaquer. Que l’on» s’imagi—

ne voir une troupe d’hommes grands

8e bien faits tout nuds, à l’exception de

leurs brayers , ayant tout le corps ma—

taché ou barbouillé par parties diſlinc—

tes , de noir , de rouge , de jaune 8c de

gris depuis la tête juſqu’aux pieds;quel~

ques plumes rouges 8c noires dans les

cheveux en forme d’aigrettes ,' leurs

ceintures garnies de ,ſonnettes , de gre—

lots 8c de petites coloquintes remplies

au quart de petits cailloux 5 que l’onñ

ajoute à tout cela le bruit que font ces

Guerriers en ſautant ,8c par leurs hou

hou continuels qui rempliſſent l’air 8c

les Bois voiſins. Si l'on met toutes ces

choſes enſemble, on aura une eſquiſſe

du portrait que je voudrois faire 5 car

je ſuis obligé d’avouer que la copie n’eſl:

rien en comparaiſon de l’original.

La réception que nos Troupes firent

aux Natchez leur apprit à ſe tenir ren

fermés; 8c quoique de notre côté la

tranchée fut preſque achevée , nos Gé

néraux s’impatientoient que les/Mor

tiers ne fuſſent point encore enſitat de

bombarder la Place.Ils furent enfin mis
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_Ehbatterie , 8c l’adreſſe de celui qui les

appointoit ſit tomber la troiſieme bom

be dans le milieu duFort,Où ſe tiennent

.ordinairement les femmes &c les enſans

On entendit auſſi—tôt ſortir de ce lieu.

des cris effroyablesf les hommes ſaiſis

de douleur aux gémiſſemens de leurs

femmes 8c de leurs enſans, firent le Si

gnal 8c demanderent â capituler. MM.

Périer eurent la ſatisfaction de voir en

trois jours réduit à ce _point un Ennemi

opiniâtre; mais auſſi on doit ſçavoir que

l’activité fait rendre les plus ſortes Pla

ces' , 8c ce fut par le même moyen que

ces Généraux avoient auparavant ré

duit le Fort d’Arguin en Afrique 5

ainſi que l’on ne s’étonne point ſi notre

Auguſie Monarque, toujours attentiſä

r écompenſer le mérite,à élevé MM. Pé

rier au grade d’OfficierS Généraux, 8c

notre Gouverneur à celui de Lieute

nant Général. b ' _

Les Natchez apres avoir demandé à

capituler , firent naître des difficultés

qui occaſionnel-ent des allées 8c des ve.

nues juſqu’à la nuit qu’ils attendoient

pour en profiter , SÏil éroit poſſible, en

demandant juſqu’au lendemain pour

arrêter les articles de la Capitularion.

La nuit leur fut accordée 5 mais étang

\
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gardés du côté de la porte , ils ne pu:

rent exécuter le même projet d’éva

fion qui leur avoit réufii à la Guerre de

M. de Loubois. Cependant ils le ten

terent en profitant de l’obſcurité de la»

nuit 8c de la tranquillité apparente des

François. Ils firent donc une ſortie

bien différente de la premiere; on n'a—

voit garde deles entendre: mais la vi-’

gilance de MM. Périer fit que l'on s’ap—

perçut aſſez à tem—s,pour arrêter-le plus’

grand nombre qui ſut contraint de ſe

retirer dans le Fort : il S’en ſauva quel

ques—uns qui' ſe joignirent à ceux qui

étoient en chaſſe , &L tous enſemble ſe

retirer-ent aux Tchicachas. Le reſie ſe.

rendità diſcrétion :‘de ce nombre éroit

le Grand Soleil &les femmes Soleilles,

plufieurs Guerriers , beaucoup de fem—

mes; de jeunes gens ô; d’enfans. ’ ~

L’Armée Françoiſe ſe rembarqua 8c

emmena les Natchez eſclaves àla Nou-

velle Orléans; On les mit en pri

ſon; mais comme elle étoit trop peti

te. pour conter-ir long-tems tout ce

Peupleſans s’exPoſer'à être infecté de

leur voiſinage, on mit les ſemmc‘s 8c

les enfans ſur l’Habxtation du Roi &c

ailleurs ;parmi ces femmes étoit la So

leille Bras-piquet-;qui m’apprit alors tout:
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ée qu’elle avoit ſait pour ſauver les

Françors du déſaflre dont ils étoient

menacés , 8c qu’ils eurent à eſſuyer mal

gre’ tous les mouvemens que cette'

Princeſſe ſe donna. ‘

Peu après on embarqua ces Eſclaves:

pour l’Iſle S. Domingue , afin que cet—

te Nation fût éteinte dans la. Colonie .'

c’étoit en effet le vrai moyen d’y ar

venir, parce que le peu qui en Ãoit

réchappé n’avoir pas la dixiéme partie

des femmes qui leur auroient été né

ceſſaires pour renouveller leur Nation.

Ainſi ſut détruite cette Nation , aupa

ravant la plus brillantede la Colonie ,

& la plus utile aux François'.

M. de Salvert partit de la Louiſiane*

avec les- laurierslqu’il y avoit cueillis ,t

& retourna en France pour y recevoir'

l’applaudiſſement de la C0ur.,lM. Pé—

rier norte Gouverneur y fur aufli rap

pellé quelqüe tems après; on lui don—

na la réCOmpenſe dûe à ſes ſervices, à

la fermeté 8c à l’équité avec laquelle"

-il avoit gouverné; qualités qui le firent

regretter de ’tpus les honnêtes‘gensIa Colonie..—
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CHAPITRE XIX.“

Réflexions fin* ce qui occqfionne la Guerre

dans la Louzfiane : Moyens d’éviter la

Guerre en cette Province .~ Moyens de

s’en tirer avec avantage f3’ à peu de

frais.

ï

E x P É R r E N cE que' j’ai acquiſe

dans l’Art Militaire , par quelïes

campagnes que j’ai faites dans un é

giment de Dragons juſqu’à la Paix de

I 7 l 3 , l’étude quej’ai faire de la Guer

re des anciens Grecs , Romains 8c au

tres , les Guerres que j’ai vûes 8c que

l’on a eues avec les Naturels de la Loui—

fiane dans le tems que je demeurois

dans cette Province , m’ont donne' oc

caſion de faire pluſieurs réflexions ſur

ce qui peut donner lieu à la Guerre

avec les Naturels ,q ſur les moyens de

l’éviter, 8c ſur ceux que l’on peut em—

ployer pour la faire avec avantage ,

lorſqu’on est contraint de la leur faire

ou de la ſourenir contr’eux. /

Je ne ſuis point aſſcz téméraire pour

‘Vouloir m’ériger en donneur d’avis à
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!feux qui ſont en place 5 je ne demande

aurre chaſe , ſinon qu’il me ſoit permis

de mertre ſous les eux mes réflexions
ſur Ce que j’ſiai vûi ?le ne crois pas que

ce ſoit' un crime d’enſeigner ce qui peut

procurer de l'avantage à ma Patrie; je

penſe que je ne puis être blâmé en

agiſſant de la ſorte, puiſque mon ſeul

but en écrivant cette Hi oire , est de

donner à mes Concitoyens les inſlrucw

tions néceſſaires à ceux qui habitent

un Pays tout à-ſait différent de ceux

que nous connaiſſons en Europe.

Dans l’eſpace de ſeize années que

j’ai demeuré dans la Louiſiane , j’ai re—

marqué que les Guerres , 8c mêmeles

ſimples diſputes qui nous ſont ſurve

nues avec les Naturels de cette Colo

nie , n’ont ‘jamais eu d’autre origine

que la fréquentation trop familiere

des François avec eux.

Pour ‘le prouver , voyons les maux

que produit cette ſamiliarité. Premié
I rement, elle leur ſait perdre peu à peu

le reſpect qu’ils ont naturellement pour

notre Nation. - .

En ſecond lieù , les Traiteurs Fran—~

çois pour la plûpart ſont de jeunes

gens ſans expérience, leſquels pour

acquérir la bienveillance de _ces Peu:
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les,leur donnent des lumieres préjſu-ä

Hiciables à notre intérêt: ces jeunes.

Marchands à la vérité n’en—ſentent point d

les conſéquences 5 mais ces Peuples

n’oublient point ce qui :peut leur être‘,

de quelque utilité , 6e le dommage n’en

eſl pas moins grand ni moins réel.

, Troiſie’mement,cette familiarité don

ne occaſion aux vices , d’où s’enſuivent

~ des maladies dangereuſes 8e la corrup—

tion du ſang,qui eſi naturellement très-f:

pur dans cette Colonie; ces perſonnes

qui fréquentent les Naturels ſe croyent

autoriſés au vic'e par la coutume de

ceux-ci, qui eſi de donner des fillesíä"

leurs hôtes en arrivant; ce qui fait

grand tort 'à leur ſanté 6L à leurs Mar-z

chandiſes. ~ '

’ En quatrième lieu, Ia fréquentation

des Naturels les met dans la contrain—

te, parce qu’ils aiment la ſolitude; 8c

on les gêne encore, davantage ſi l’Eta

bliſſement François eſi près de chez

eux, ce qui leur procure des viſites

trop fréquentes, qui leur deviennent

d'autant plus importunes qu’ils ne ſe .—

ſoucient point du-tout que l’on voye

8c que l’on ſça'che ce qu'ils ont ni ce

qu’ils ſont. Et quel funeste exemple

n’avons-nous pas du danger que cour:
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!ent les Etabliſſemens qui ſont trop'

rès des Naturels? Qu’on ſe rappelle:~

ſe maſſacre des François, 8c on ſera
~ convaincu’ ue cette proximité eſiîex

_trêmement ommageableauxFrançois;

Cinquiémement enfin, le Commerce

qui est un des principaux appas qui

nous attirent dans ce nouveau Monde,

au lieu de fleurir, péricliteau contraire

ar la fréquentation trop ſa‘niliére avec

ſes Naturels de toute- l’Amériqne Sep—

teñtrionale. La preuve en eſi très ſim-z

ple.

Tous ceux qui ſréquentent les Pays

d’outre—mer ſçavent par expérience,

que quand il n’y a qu’un Navire dans

un Port, le Capitane vend ſa cargaiſon

au prix qu’il veut. Alors on entend.

“dire qu’un tel Vaiſſeau a gagne' deux

cent, trois cent 8c quelqueſois juſqu’à.

quatre c'ent pour cent. Arrive-t—il un»

autre Navire dans ce Port , le profit

ell diminué au moins de moitié; mais

s’il en arrive trois, ou même quatre

conſécurivement l’un après l’autre , on.

jette, pour ainſi dire, les Marchandi

ſesà la tête de l’Acheteur; de ſorte

que dans ce cas l’Armateur a ſouvent

de la peine à retirer les deniers de

_ſon Armement.. .le ſerois donc porté_
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croire qu’ils ſ'eroit de l’intérêt du

Commerce de laiſſer déſirer ſa Mar

chandiſe aux Naturels , qui n’ayant que

nous dans leur voiſinage, viendroient

vla chercher, ſans que les François cou*

ruſſent aucun riſque dans leur commere

zce', encore moins pour leur vie.

Pour cet effet , ſuppoſons une Na

tion de Naturels ſur le bord d’une Ri;

viere ou de quelque Ruiſſeau, ce qui

arrive toujours, parce que les hommes,

uels quils ſoient , ont toujours beſoin

d’eau en tout tems. Cela ſuppoſé, je

cherche un endroit qui ſoit convenable

our y bâtir un petit Fort en terraſſe,

fraiſe' 8c paliſſadé; la terre des foſſés

ſert à faire la terraſſe: dans ce Fortin

je bâtirois deux petits Corps de logis

peu élevés, dont* l’un ſeroit pour le lo—

gement des Officiers , l’autre pour ce—

lui-des Soldats.v Ce Fortin auroit un

ouvrage avancé,demie—Lune ou autre,

ſuivant l’importance du Poſie; il ſau—

droit paſſer par cet ouvrage avancé

pour entrer dans le Fort, 8c aucun.

Naturel n’y entreroit pour quelque

cauſe que ce fût; on n‘y recevroit pas

même le Calumet de Paix, mais dans

l’avancée, la porte du Fort étant ſer

xnée jour 6c nuit pour tgut autre que
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Îjôür les François. Il y auroit une Sen..

tinelle à la porte de l’avancée ,laquelle

s’ouvriroit 8c ſe fermeroit à chaque

perſonne qui ſe préſenteroit: par ces

précautions on pourroit s’aſſûrer de

n’être jamais ſurpris,ni par des ennemis

déclarés,ni parceuxqui voudraient uſer_

de trahiſon. Dans l’ouvrage avancé ſe

roit un petit bâtiment pour loger le:

Marchands,qui y Yiendroiént dans l’in—L

cention de ‘traiter’avec les Naturels
ſſ voiſins; ou ne laiſſeroit entrer de ceux—j

ci que trois ou quatre à la ſois , ils au-E

roient tous le même prix deleurs Mar—z'

. ’chandiſes, 6c qn ne fet-oit point plus

de grace à l’un qu’à l’autre. Aucun

'Soldat ni Habitant n’iroit aux Villages

des Naturels voiſins , ce qui ſeroit dé.

fendu ſous des peines très- grièves 3 par

cette conduite on eviteroit les diſpu-Ï

tes, puiſqu’elles ne proviennent que

d’une‘ trop grande familiarité avec

eux: ces Forts ne ſeroient jamais plus

près des Villages que Cle cinq 'lieues ,

ni plus éloignés que de ſept à huit:

lieues: Ces hommes s’exnbarrafferoient

peu d’un tel Voyage, qui ne ſeroit pour

eux qu’un-1: promenade, &C le des

Marchandiſes les attireroit aiſément 8c

ils s’y habituetoient dans peu. Il yïau'g

/

ï
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Ioit un jlnterprête que le Marchand

-payeroitz ces Interprètes ſeroient des

orphelins que l'on mettroit chez ces

Nations dès un âge tendre, 8c chez

leſquelles ils n’auroient rien àcraindre

pour eux. l

Ce Fort ainſi éloigné d’une petite

journée, ſe bâtiroit ſans obílacle 8c ne

.donneroit aucun ombrage aux Natu

.rels , à qui on ſeroit entendre que c’est

pour être à portée de leur traiter leurs

Pelleteries, 8c en même tems pour ne

point les troubler. Un avantage que

l’on y trouveroit , out-re celui du com

merce que l’on y feroit , c’eſt que 'ces

Forts empêcheroient les Anglois d’a-.

voir des communications avec les Na—

turels, ceux-ci trouvant beaucoup de

facilité pour la Traite, 8c trouvant dans u

ces Forts qui ſeroient près d’eux couz

tes les choſes dont ils auroient beſoin.

.L’exemple de la ſurpriſe du Fort des

Natchez, de celui des Yazoux 8c de

Celui du Miſſouri,ne fait ue trop voir

les ſuites ſunestes de la néâigence dans_

le Service, 8c de la condeſcendance

déplacée que l’on a pour les Soldats,

ven leur laiſſant bâtir des cabannes près

du‘ Fort 8c en leur permettant d’y cou—

cher._ Il ne ſaudroit donc jamais que
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?perſonne couch‘ät hors. du art, pas

même .les Officiers; le) Commandant

des Natchez 8c les autres Officier-s , les

Sergens même ont été _tués dans leurs

maiſons hors du FOrt. Je ne trouve

.point mauvais que les Soldats faſſent

de petits champs de Tabac, de Patate:

8c d’autres plantes trop baſſes pour ça

cher un homme; au contraire ces oc

cupations les diſpoſent à devenir ~Haé

bitans ,, mais jamais de maiſons en de:

hors; par ce moyen un Fort devient:

imprenable contre la Nation_ la plus

.nombreuſe , parce qu’ils n’attaqueront

jamais,, quand même ils en auraient ſu

ie: ,- tant. qu’ils verront que l’on eſl ſur

ſes gardes. .

-. _Si l'on m’objeóie que ces Forts cOû—j

.teroienr beaucoup . ‘je répondrai que

quand vmême il en ſaudroit un achañ'

que Nation , ce .qui n’eſl point, il

n’en. coûterait point à beaucoup près

tant qu’à ſo—utenir de temsen tems des

Guerresqui dans ce Pays coûtent inſi—

niment à cauſe des longs Voyages, Sc

des tranſports de tous les attirails de

Guerre dont on s’eſl ſervi juſqu’à pré—

ſent.. D'ailleurs nous avons déja une

grande_ partie de ces Forts qui ſont

conſtruits;— il n’y. aurait 'donc plus que

4. .
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I’ouvra ge avancé à bâtir; 8c deux Forts

n0uveaux ſeulement ſuffiroi'ent pour

achever cette entrepriſe 8e' empêcher

Ieî commerce frauduleux des Traiteurs

Anglois. ’

A l’e’ ard de la maniere de faire la

Guerre dans la L0uiſiane comme on l’a

faire juſqu’à préſent ,5 elle eſi très-coû

teuſe , très fatiguante, 8e on riſque

toujoursbeaucoup. -La Guerre eſl; très-j

coûteuſe, parce qu’il ſaut d’abord tranſ

porter les munitions juſqu’au lieu du

débarquement 5 .de‘cet endroit il ſaut

faire un chemin l’eſpace de pluſieurs

iicues 5 enſuite traîner l’A rtillerie à_

force de bras 6c pÔrter ſur ſoi les muni-—

tions de ces Canons, ce qui fatigue ,'

eXte’nue même les Troupes. De plus

il y a beaucoup de riſque dans cette

maniere de faire la Guerre: il faut fai

re les approches d’un Fort , on _ne les

fait point ſans perdre du monde: quand

'même on feroit brê‘che , combien ne

erd—on pas de braves Militaires avant

de forcer des gens qui ſe battent en dé-Ï

feſt-étés , parce qu’ils préferent la mort

à l'eſclavage.

Je dis , quand mêmeon feroit brêä

che , parce que dans tout le tems que

jai demeuré dans cette Province , ,je

n N
E
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n’ai jamais vû ni entendu dire que les

Canons que l’on a menés aux Forts

des Naturels , ayent fait une brêche â
paſſer un ſeul homme *à‘la‘ſifois ;il eſi

donc bien inutile de faire dela—dépen

ſe &t de fatiguer des Troupes‘, pour Y

conduire de l’Artillerie qui n’y ſert à

rien. ~ . '

.ſe ne doute point que _pluſieurs ha

biles gens ne badinent , de m’entendre

dire que le -Canon ne peut faire bré—

che aux Forts des Naturels ; mais li on

veut bien ſe rappeller la deſcription que '

j’ai donnée d’un de ces Forts, ( Iavec les raiſons que je donnerai de ce

que j'avance , peut -être ſe rendra—

t-on. .

En conſéquence de-la deſcription de' '

~ces Forts , je tâc’herai de faire voir l"—

nutilité des Canons pour ces ſortes

d’entrepriſes‘,qui ne doivent être que

des coups'de main , parce que les Na

turels'Alliés s’impatiente‘nr, lorſqu’il

faut qu’ils attendent pluſieurs jours:

pour lors on les ~voir décamper 8c s’en

retourner dchez euxvzs’ils reſ’centëil's con

ſument une ſi grande quantité de Pou—

dre 8c de Balles, 'qu’ils ont bienítôt

épuiſé un Magaſin ; car ils tirent nuit_

(r) Voyez Tome n. Chap._XXVIlI. S

Tome III.
_A
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5c jour ſur le Fort , quoiqu’éloignés

de plus de quatre ou cinq‘ cens pas :'

mais quand ils tireroient de plus près,

quel mal pourroient- ils ſaire à l’Enne

mi qui eſt derriere les Pieux de ſon

Fort ? mais c’est leur uſage. Ainſiils

ne ſont bons que poiir battre les Bois

8c découvrir l’Ennemi; c’efl en quoi ils

excellent , 8c leur nombre fait peur à

l’Ennemi qui n’oſe relier hors de ſon

Fort: heureux en attendant qui peut

s’en paíÎer!

Il faut donc maintenant que je faſſe

voir'l'inutilité du Canon pour attaquer

les Forts des Naturels. Pour compren

Àdre la raiſon que je vais en donner , il

faur ſe rappeller la deſcription que j’ai

faire des Pieux qui entourent ces Forts.

Env premier lieu , ces Pieux ſont trop

gros pour qu’un Boulet de la groſſeur

de ceux dont on ſe ſert dans ces Guer

res puiſſe les couper, quand même il

frapperoit dans le milieu, Si le Boulet

_donneplus vers le bord de l’Arbre , il

gliſſe 8c Frappe ſur celui qui est à côté .—

ſi le Boulet donne juste entre deux

Pieux , il les ouvre 8c trouve le Pieu

de la doublure ‘qui l’ai-tête; un autre

'Boulet pourra frapper le même Arbre

par l’autre joint, alors ilieſerme le peu
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'd’ouverture que l’autre avoit fait.

Je ſçais bien qu’avec le tems on en

'viendrait à bout; mais , comme je ‘l’ai

dit , les Alliés ne le permettent pas:

ainſi après bien des réflexions , ſi j’en—

treprenois une "pareille Guerre , je ne

voudrois mener qu’un petit nombre de

Naturels Alliés 5 je les contiendrois

aiſément ; il ne m’en coûteroit pas tant

pour les Préſens, 8c ils ne me conſume—

roient pas tant de munitions de Guer
re &ſi de bouche, ce qui ſeroit une

grande épargne 5 en ne conduiſant

point de Canons _, je m’épargnerois en—

core une dépenſe. _

Je n’aurois que des Armes portati-i

ves 3 ainſi mes Troupes ne ſeroient ~

point fatiguées. Le Pays feurnit par

tout de quoi faire des retranchemens

ambulans 5 je m’en ſervirois pour faire

mes approches, ſans avoir beſoin d’ou-f

vrir la Terre 8c ſans craindre d’expo—

ſer mes Soldats : enfin je me flatterois

d’enlever le Fort en deux jours de

tems. J’arrête là : le Lecteur n’a pas

beſoin de ee détail.. ni moi de le ren

_dre public. q

Telles ſont les réflexions que j’ai

faites ſur _les Guerres que l’on a eues 8c

Pij
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que l’on peut avoir à ſoutenir dans la'

Louiſiane; on peut faire la comparai-j

ſon de la méthode que j’indique avec

l’ancien uſage , 8c porter ſon juge-z

!neuf
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CHAPITRE XX.

De l’Agriculture, ou de la maniere de

cultiver , façonner E7‘ fabriquer les

Denre’es propres au Commerce .~ De la

culture du Mahiz , du Rir CF _mures

fruits du Payr.~Des Verrà que.

L A premiere occupation de l’hom

me aéré ſans contredit l’Agricul

ture : 1e Créateur lui en avoit fait un

commandement, lorſqu’il lui dit qu’il

mangerait ſon pain à la ſueür de ſon

front. Ce travail qui devrait faire les

délices de l’homme , n’en eſi regardé

que comnie une peine '5' il vaudrait

pÔuvoir faire toute autre choſe que

de travailler directement à ſa propre

ſubſiſiance; mais on diroit en même

tems que pour le ſoulager 8c diverſifier

ſes labeurs en cédantâ ſon inclination ,

ce même Créateur par un effet de' ſa

bonté,lui a procuré un nombre preſque

infini de Plantes, qui par leur beauté &Z

leur variété le dédomagent des peines

qu’il reſſent à cultiver celles qui lui

_ſont le plus néceſſaires. Je vais traiter_

- Piij
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des unes 8c des autres , mais ſeulementv

de celles qui ſont propres 'à la Louiſia—

ne, ou qui S’y cultivent, 8c qui ſont

de commerce. Je rapporterai la véri

table maniere de les cultiver 8c de les

façonner, de telle ſorte qu’elles ſoient

de grand profit à ceux qui voudront

s’appliquer à cette Partie., ou .plûtôt

à tous ceux qui habitent cette Colo

nie, puiſqu’i’l n’y a preſque perſonne

qui n’y aille, ou qui n’y-demeure pour

.cultiver les Denrées commerçables : je

pourrois ajoûter que c’efl auffi pour

ceux ‘qui auroient envie d’y paſſer , 8c

_ même pour ceux qui restent-en Euro-z —

pe; leur curioſité ſera ſatisfaite.

Je commence par le Mahiz , comme'

étant la Graine la plus utile , puiſe

qu’il efl: la nourriture principale des

Peuples de l’Amérique, 8L que les

François y ont trouvé cultivé par les

Naturels. l

Le Mahiz que nous nommons en

France Bled de Turquie, eſt un grain

de la groſſeur d’un Pois; il y en a d’auſ—

fi gros que nos Pois goulus. Il vient ſur

une eſpece de Quenouille par rang en

montant 5 il y cn a qui ont juſqu’à ſept

cens grains ., j’en~,ai__compté qui en

avoient plus. Cette Quenouille peut;
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avoir environ deux pouces d’épaiſſeur

ſur ,ſept à huit pOUCeS 8: plus de long;

elle est enveloppée de pluſieurs robes

ou feuilles minces , qui la conſervent

contre l’aviditc’ des Oiſeaux. Son pied

ou tige a ſouvent la même groſſeur;

il a des feuilles d’environ deux pouces &à

plus de large, ſur deux pieds 8d demi de

long.qui ſont canelées ou faites en gou—

tieres : de Cette ſorte elles ramaſſent la

roſée qui ſe fond au lever du Soleil, 8c

coule au pied quelquefois en telle abon

dance , que la terre qui est au tour

en eſi mouillée de la largeur de ſix

abſept pouces : ſa fleur ſurmonte tout

ce pied qui a ſouvent plus de huit pieds

de haut: on voit ordinairement cinq

à ſix Epis ou Quenouilles à chaque
pied. Si l’onct vent qu’il profite davanſ

tage , on doit couper ce qui est aua

deſſus des Epis.

Lorſqu’on ſéme le Mahiz dans un'

Champ déja déſriché,on fait des trous à

quatre pieds de distance les uns des au—

tres en tout ſens , en obſervant_ que les

rangées ſoient droites autant qu’il eſl’:

poſſible, afin qu’il ſoit plus ſacile à ſar—

cler: on en met cinq ou ſix grains dans

chaque trou; mais auparavant il faut

le mettre tremper pendant ?mgr—qua:

W
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tre heures au moins afin qu’il léve plus‘

vite, 8c que Ie Renard 8c les Oiſeaux

a’ayent point le tems d’en manger une

Ii grande quantité : le jour on le garde

des Oiſeaux , la nuit, on fait des feux

de distance à autre., ce qui fait peur

au Renard,qui a ”rement fouilleroit 8C

mangeroit le Bled des tmus de tou~.

tes les rangées, 8c de ſuite ſans en laiſ

ſer , juſqu’à ce qu’il fût raſſaſié ; c’eſt

le Renard qui fait le plus de domma

ge. Auſſi-tot que le Bled est ſorti de

terre , on le ſarcle, quand il monte 8c

que ſes tiges ont un doigt de groſſeur ,’

on le chauffe pour le ſoutenir contre le

vent. Ce grain produit aſſez ,pour que

deux bons Négres en faſſent cinquante_

Barils , ( l _

' Ceux qui commencent une Habita

tation dans les Bois ſourrés de Cannes;

ont un avantage dans le Mahiz qui les

dédommage des peines du déſriché,qui

eſt tOujours plus fatiguant que de Cul—

tiver une Terre déja défrichée. Voici

quel eſi cet avantage. _

~~ On commence par faire abattre les

Cannes d’un très-grand terrein , on

fait peler les Arbres de deux pieds de

(r) I’ai déja dit que le baril Déſoie cent

cinquante livres.
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haut ſont autour; on fait cette opéñ

ration dans les premiers jours de Mars;

Alors la ſé've eſl en mouvement dans

cePays là :environ quinze jours après,

les Cannes étant ſéches , on y met le

feu ;la ſéve deſcend par force ,les ra

maux des Arbres ſont brûlés , ce qui

les fait mourir.

Dès-le lendemain on ſéme le Bled ,

comme je viens de l'enſeigne” les rañ

cin'es des Cannes qui ne ſont point tou

tes mortes pouſſent de nouvelles Can

nes , mais elles ſont très—caſſantes; 8c

comme il n’y vient cette année aucu

ne herbe dansle Champ , on ſarcle plus

vite , enſorte que l’on en peut entrete

…nir une fois plus que dans un Champ

déja cultivé.

De ce Grain enfait différens aprêts:

le plus ordinaire est de la Sagamité ,

qui eſi du GrLiau cuit à l’eau Ou au

bouillon gras z on en ſait du Pain au

Plat qui vaut mieux que celui qu’on fait:

au ſour , pour manger àla main 5 mais

il faut en faire tous les ſour< , encore

nettempe-t—il pas dans la ſoupe , quel

qu’il ſoit; il eſi trop péſant. On en

fait de la Farine grôlée; c’est un mets
des Naturels, de meme que le Co-oëd-î

le’u , ou Pain mêlé avec des Favioles:

’ P v
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le Bled boucanné eſt encore de 'leur’

reſſort : pour ce qui eſi du petit Bled

bbucanné , il nous convient auſſi—bien

qu’à eux.UneTerre noire &légère COD-1

vient beaucoup mieux au Mahiz qu’u:

ne terre graſſe 8c ſorte.

La Farine Froide( I ) eſl ce que l’on?

en tire_ de mieux; ſi les Naturels la trou-g

vent bonne , les François s’en accom

modent trèsñ bien 5 je puis dire que*

c’est un très-bon aliment, 8c en même~

tems le meilleur que l’on puiſſe porter

en voyage' . parce qu’il rafraîchit 8c efl‘;

très-nourriſſant.
Pour ce qui est du petitBledſi ou Mahiz

de la petite eſpéce , on peut avoir. re~— '

cours au premier Chapitre de la ſecon—

de Partie. On trouvera auſïi dans le'

même endroit la méthode de ſémer le:

Froment; parce que ſi on ne prend

point les précautions que j’indique , ce'

ſeroit inmilement que l’on en ſémeroit.

Le Riz ſe ſéme dans une 'Terre bien

labourée,ſoit à la Charue,ſoit à la Pio
che dès l’Hyvcter , afin qu’il ſoit ſémé

avant le débordement. On le ſéme en

fillons‘ de la largeur d’une Pioche :

quand il eſt' levé &c qu’il a trois à qua-_

(t) Voyez Tome II. Chap. I. Vous trou—1

Verez la maniere d'e ſaire la farine froide.
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'tre pouces de haut, on met l’eau dans 5, culture,

les ſillons , mais en petite quantité,

à meſure qu’il croît; il faut auſſi que

l’eau ſoit plus abondante. '

Ce Grain a ſon Epi fait â-peu-près Sa dcrcſípzíw

comme celui de l’Avoine , ſes Grains

tiennent à une queue , ſa paille ou balle

est très—rude 8c leine de barbes fines 8c

dures :le Son u Ris n’eſi point adhé

rent au Grain comme celui du Bled de*

France ; ce ſont deux lobes qui ſe ſépa—

rent aiſémentôc ſe détachent de même,

c’eſ’t pour uoi il est ſacile‘a émonder'

8c à ſe caſſer. Lorſque l’on a coupé, ſa~

tige, il en repouſſe d’autres qui don:

~ nent du Grain.—

On le mange émondé comme en , Manſon db

Frarce, mais plus épais 8L avec bienlſiPB‘èm’

moins de fſiaçohs, quoiqu’il ne _céde

point en bonté au nôtre : on le lave à ſi

l’eau chaude priſe du même vaſe dans‘

lequel on doit le ſaire cuire , puis on le'

jette tout de ſuite ; là il crève 8L cuit

ſans autre ſoin. . -

_ On en ſait du' Pain ſort blanc 8c de Made-RIS'

très-bon goût 5 mais on a eſſayé en

VHin d’en ſaire qui pût tremper à la

fo upe. , _
Dans lcte premier Chapitre-de la ſe»conde Partie j’ai ſuffiſamment parléde

, I? v]
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ce qui regarde les Féves de Zjùäranïë

jours, des Féves Apalaches 8c des Pak

rates. J’ajouterai la culture du Melon

d’eau,après avoir dit que les Giromons—

ſe cultivent comme les Potirons..

La culture du Melon d’eau est aſſez

ſimple. On choiſit une terre légère

comme celle d’un côteau bien expoſé :

-on fait des trous en- terre de deux pieds

6c demi ou trois pieds de diametre,

diſians les uns des autres de quinze_

pieds en tous ſens, dans chacun deſ—

quels on met cinq ou fix_ graines. Lorſ

qu elles ont germé ,r 8c que les tiges

naiſſantes ont pouſſé cinq ou fix feuil

les', on choiſit les quatre plus belles

Plantes, 8c on arrache les autres de

peur qu’elles ne s’affamentréciproque

ment , étant en trop grand nombre.

Ce n’est que juſqu’à çe tems que l’on

est chargé du ſoin de les arroſer 5- la

-Nature toute ſeule ſait le reste , &L les

conduit à leur maturité, dont le véri«

ble point est quand la côte verte com

menceà jaunir. Il n’efl pas beſoin de _

les tailler. Les autres eſpèces de Me

lons dont j’ai parlé dans l’endroit que

je viens de citer , ſe cultivent de même

que Ceux-ci, à l’exception qu’on ne

met entre les trous qu’une diſtance de_

cinq à fix pieds.
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‘Toutes les Plantes 8c Légumes vien— Plantes &Lé-1'

'nent très-bien à la Louiſiane , maissumïs—

beaUCOUp plus abondamment qu’en

France; il ne faut pas en chercher la

raiſon bien loin; le Climat y eſi— plu-s

chaud &c la terre bien meilleure : il faut

cependant Obſerver que les Oignons

8c autres Plantes bulbeuſes, ne vien

nent dans la Baſſe— Louiſiane qu’avec

de grandes peines 8c de longs travaux ,

au lieu que dans les terres ha-utes— elles

viennent très-groſſes 8c d’un' goût plus

ſin. '

Les Habitans de la Louiſianne peu

Vent aiſément faire de la Soye. Ils ont

les Mûriers ſous la main 3 ils croiſſent

naturellement dans les terres hautes,

8c il eſt très facile d’en, faire des Plan—

tations. Les Mûriers naturels à la

Louiſiane ſont ceux dont les Vers à

Soye aiment beaucoup la feuille , je

veux dire les Mûriers les plus com—H

muns dont la ſeuil-le est grande , mais

tendre , 6L dont le ſruit eſi de la cou

leur de Vin de Bourgogne ;- cette Pro

vince produit auſſi des Mûriers‘ blancs

dont la qualité eſt la même que celle

des Mûriers rouges. .le vais rapporter

des expériences faites à ce ſujet par

gens connoiſſeurs.

ven asóffl



d Hiſloire'
Madame Hubert native de Pſirovenë

ce , voulut éprouver ſi l’onepourroif

élever des Vers à Soye avec des ſeuil

Ies des Mûriers de cette Colonie, 86

quelle ſeroit la qualité de la Soye de'

ces Vers. Elle étoit d'un Pays où on

fabrique beaucoup de Socye , elle S’Y

COnhOiſſOitu La premiere e ces expé

riences ſut'de donner à de gros Vers à

Soye ſur la même Tablette une bande'

de feuilles de Murier rouge , puis une'

bandes de feuilles de Muriers Blanc.

Elle examina attentivement les Vers*

aller ſur l’une 8L l’autre eſpéce de feuil—

les,& elle ne s’appetçut point qu’ils fuſ
ſenſit plus portés pour une eſpéce que~

pour l’autre: elle ajoûta à‘ ces deux*

ſortes de feuilles celles de Mûrier blanc‘

ſucré; 8c elle remarqua que les Vers

quittoienrles autres pour aller'à celles

ci , 8c qu’ils les-préféroient à celles de'

Mûrier rouge & blanc ordinaire.

~ La ſeconde expérience de Madame'

Hubert fut d’élever des Vers à Soye*

ſéparément 8c de les nourrir de même.ñ

Elle donna aux uns des feuilles de

Mûrier blanc ordinaire , aux autres des

feuilles de Mûrier blanc ſucré , afin de'

'voir la difference de la Soye par celle

de la nourri-ture. De plus eile éleva 8c



Je la LauË/Ïanîfl '55‘11

'nOurrit des Vers ,à Soye naturels aœ

Pays , que l’on avoit trouvés enco

re tout jeunes ſur des Mûriers ;

mais elle s’apperçut que ces derniers‘

étoient très-volages 8c qu’ils ne fai

ſoient ue courrir çà 8c‘ là, 8c que leur‘

natureîes portoit ſans doute àvivre

ſur des Arbres ;elle les changea 'de'

place, de peur qu’ils ne ſe mêlaſſent

avec ceux de France , 8c leur ſit don-v‘

net de petites branches avec des feui—

les , ce qui les ſixa un peu plus.

Cette Dame indu‘strieuſe attendit que?

les Cocons fuſſent entiérement faits ,.

pour‘pouvoi—r en dévidant la'Soyeexa

miner ‘la différence qu’il' y auroit. :l’a

vois ſouvent l’honneur de voir M.,

Hubert 8c Madame ſon Epouſe , 6c

comme' cette Dame n’ignoroit pas‘
l’ardeur que' i’avctois de'ſçavoir quelle'

ſeroit la ſuite de ſes travaux &‘de ſes

expériences , elle avoit ſouvent la bon—

té de me prévenir en m’àpprenant’

quelques nouveaux ſuccès.:

Lorſque les Cocons furent rêts à‘

filer, ou dévider, elle en prit e ſoin:

elle-même ,36( remarqua que les Vers. -

ſauvages rendoient moins de Soye que

ceux de France, quoiqu'ils fuſſent d’un

plus. gros volume, mais ils étoient peu
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garnis, ce qui provenoit ſans doüïê

de ce qu’ils ne ſe nourriſſoient pas aſſez,

courant ſans ceſſe de côte’ 8c d’autre;

aufli avoit-elle remarqué qu’ils étaient

maigres ; cependant leur Soye étoit

ſorte , rude 8c groſſe.

Ceux qui avoient été nourris de

feuilles de Mûrier rouge, avoiertt leurs

Cocons bien garnis de Soyezcette Soye

étoit plus ſorte 8c plus fine que celle

de France. Ceux qui avoient mangé

des feuilles de Mûrier blanc ordinaire,

avoient la même Soye que ceux qui

avoient mangé des feuilles de Mû—

rier rouge. Les quatriémes enfin qui

'avoient été nourris de feuilles de Mû—

rier blanc ſucré, avoient peu de Soye ;

elle étoit auſſi fine que celle des pré—

cédens , mais elleétoit ſi ſoibleôc ſi

caſſante que l’on avoit bien de la peine
à la dévider. ' i L _

Telles ſurentles expériences de—Maj

dame Hubert ſur les Vers à Soyez on

peut en tirer les conſéquences. J ’ai

crû devoir rapporter en détail les ſoins

laborieux de cette Dame 5 les Curieux y

trouveront leur compte , 8c ceux qui

VOUdroient s’intéreſſer à ce commerce, y'

trouveront à quoi s’en tenir pour avoir..

dela Soye telle qu'ils jugeront à propos ,
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’quelles feuillesôcquels Vers ils doivent

choiſir pour leur plus grand profit. J’ai

été bien aiſe en même—tems de faire

voir cOmbien la vSociété doit avoir

d’obligation aux perſonnes qui mettent

leur plaiſir 8c donnent tous leurs ſoins

à étudier Ia Nature,pour la développer

dans toures ſes parties , afin d’en inſ

truire le Public 8c de fournir à leurs

Concitoyens des moyens_de tirer bon
paſirci de ce qui ſe préſente à leur induE

me.
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CH‘API TRE XXI. ſi

Suite de l’AgriculturesDç l’Indigo : Du

Tabac .' Du C”on .' De la Ctre .‘ Du

Haublon .~ Du Safran. .

E s terres hautes de la Louiſiane

produiſent un Indigo naturelgcelui

que j’aivû,.& dans les deux ou trois en

droits où j’en ai trouvé,c'e’toit toujours;

au bord d’un Bois fourré , ce qui dé- ,

figue qu’il ſe plaît dans une bonne ter

re , mais légé"e., L’un de ces pieds n’a,

Voit que dix à douze pouces de haut, p

ſon bois avoit au moins trois lignes de

diametre 8c d’un auffi beau verd que

ſa feuille,& encôre auſſi tendre que la

côte d’une feuille de choux , ſa tête

étoit peu épanouie.

Les deux autres pieds peu de jours

après , avoient l’un dix-ſept &l’autre

dix-neuf pouces de haut; la tige groſ

ſe de Il( lignes par le bas 8c d’un verd

très—vif , étoit encoretrès—tendre; le

bas ſeulement commençoit un peu à

brunir, la cime de l’un 8c de l’autre

.auſſi peu garnie de feuilles ôc ſans avoíx
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de branches; ce qui ſait préſumerqu’é~

tant ſi viſôc d'uneſi belle venue , ila.

dû venir ſort haut 8( ſurpaſſer en force'

8c en hauteur l’IndigO cultivé.

Le pied de l’Indigo que les Fran-j

çois cultivoient aux Natchez , bruniſ-ſi ~

ſoit avant qu’il eût onze àdouze pou—

ces 3 il montoit en graine de cinq pieds,

6c plus de haut; il ſurpaſſoit en force'

celui que l’on 'cultivoit dans ,la Baſſe

Louiſiane, c’est—à-dire, dans le Canton

de la nouvelle Orléans: mais le naturel ~

que je n’ai pû voir que jeuneôc tendre,

_promettoit de devenir bien plus haut

8L plus ſort que le nôtre 8c produire

davantage- ,, , — ~

L’Irídigffique' l’on cultive dans la

Louiſiane vient'dcs Iſles 5 ſa graine eſlf~

de la 'groſſeur d’une ligne 8c environ

un quart plus longue; elle est brune &c

dure , elle eſt applatie par les bouts,

parce qu’elle eſi preſſée dans ſa gouſſe.

On ſéme cette graine' dans une terre

préparée comme u-n.jardin~, 8( le champ

où il ſe cultive ſe nomme le Jardin de

*lïlndigm ' .

. Pour le ſe’mer,ori fait en ligne droite

des trous avec un Piochon 'a un pied
de distanceles uſſns des autres; dans

chacun des' trous on met quatre ont
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cinq graines ne l’on couvre de terre‘,l

.on a grand oin de ne laiſler croître

aucune herbe étranger-e ui l’étouffe-1

roi: 5 on le ſéme à un pie de'distance,

afin qu’il puiſſe prendre une belle nour

riture , 8c ‘qu’on puiſſe le ſarcler ſans '

effleurcr la feuille qui est ce qui donne

l’Indigo. Lorſque ſa feuille efi tout—

à-fait figurée , elle reſſemble parfaite

ment à celle, de l’Acacia ſi connu en

France, à l’exception qu’elle est plus

petite. _

On le coupe avec de grandes Serñ‘

pett'eîs ou eſpèces _de Faucilles qui-ont '

environ ſix a ſe t pouces d’ouvertures~

il ſaut qu’elles oient un peu ſortes. Ort

doit le couper avant que ſon bois dur

ciſſe; mais il doit être auſſi verd que

la feuille,qui doit ce endant avoir un

œil bleuâtre. Quang il eſt coupé , on

le porte dans la pourriture (dans un

moment on ſçaura ce que c’eſl.) Sui—

vant que la terre eſi plus ou moins bon

ne , il vient plus ou moins haut; la

premiere coupe n’excédecpas huit pou

ces de haut 8c de large ans ſa touffe

qui vient ronde: la ſeconde coupe

monte quelqueſois à un pied. Il ſaut,

avoir attention lorſque l’on coupe l’In—

dig0, de mettre le pied_ _au-deſſus _de
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la i'àcine afin de la .retenir, elle pour

roit aiſément s’arracher 3 on doit pren-j

dre garde auſſi de ne point ſe couper ;

?Inſtrument dont on ſe ſert à cet effet

ell un peu traître.

Pour faire une Indigoterîe , il ſaut

d'abord conſiruire un hangard 5 ce bâ—j

timent est de vingt pieds au moins d’éà

lévation ſans murs ni planchers , mais

ſeulement couvert: le tout cst bâti ſur

’des poteaux que l'on ferme de nattes

"ſ1 l’On veut; on donne à ce bâtiment:

vingt pieds de large 8c au moins trente

de long. '

On conſiruit trois cuves , de telle‘

ſorte que la premiere qui _ell celle d’en-È

bas uiſſe égoutter ſes eaux en dehors ;~

’c’elf la plus petite, La ſeconde cuve

poſe le bord deſon fond ſur le bord _en

haut zde la premiere , enſorte que l’eau

de la ſeconde puiſſe tomber dans celle

_que l’on nomme la premiere. Cette

ſeconde n’est as plus large , mais elle

est plus pro onde. c’est la batterie;

c’est pour ,cela qu’elle a ſes battes qui'

ſont des bachots formés avec quatre

bouts de planches d’environ huit ou- 7
ces, qui Ont enſemble la figure Æune ſſ

;remi de :Poulin ; un bâtOn' les tra_~;

!Êſſlî z il .efl gris dëxxs; une @Utd-'eue .ds

,a
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bois pour battre l’Indigo 3 il y en“î

deux' de chaque côté, ce qui fait le

"Hombre de quatre.

La troiſiéme cuve est poſée de mê

me au—deſſus de la ſeconde 3 elle efi une

fois plus Frandefflfin qu’elle puiſſe con

tenir les euilles 3 on la nomme la pour

riture , parce que la feuille que l’on y

met s’y amortir, mais ne S’Y pourrit

point. l’Indigotier qui conduit tout

cet ouvrage, connoic quand il est tems

de' vuider l’eau dans la ſeconde cuve ,

alors il lâche le robinet; car fi on laiſ

ſoit l‘herbe trop long-tems, l’Indigo

ſeroit trop noir; il ne lui faut donner

"que le tems de décharger une eſpèce

de fleur qui ſe trouve ſur la feuille.

î ’ Quand to'ute l’eau est dans la ſecon

Hè cuve,on la bat juſqu’à ce que l’Indi

'gotier falſe ceſſer; mais il ne le fait

.qu’après avoir pris luſieurs Fois de

cette eau avec une ta e d’argent, com

‘- me faiſant uneſſai, pour connoitre le

moment_ auquel on doit ceſſer de battre

'l’eau 5 c'est un ſéctet que la pratique

ſeule peut enſeigner ſûrement.

‘ Lorſque l’lndigotier trouve que l’eau

"'eí’c aſſez battue.’on ceſſe de la battre

'pour Pr'. laifler dépoſentôcavoir le tems

ſdetir'e; l’eau au clair.,l Sejlqiü ſe fait au
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ñíoÿen de pluſieurs robinets les uns auñ_

deſſus des autres , de peur de perdre de

l’Indigo. Pour ce faire, ſil’eau eſi claire

on lâche le robinet le plUS haut,le ſecond

de même , juſqu'à ce que l’on voye que

l’eau ſe teint ; pour lors on ferme: on

fait de même à tous les robinets, juſz

qu’à ce que tour l’Indigo ſoit en bouil—

lie au fond de la ſeconde cuve. La pre

miere ou petite cuve ne ſert qu’à puri

fier l’eau qui ſe trouve teinte , 8c on la

laiſſe couler tant qu'elle eſt claire. ‘

Lorſque l’Indigo eſl bien raſlis,on le

ramaſſe dans des ſacs de toile d’un pied

de long &de ſix pouces de large. au

haut deſquels_ il y a un petit cercle qui

aide à recevoir aiſément l’Indigo. On

le laiſſe bien égouter juſqu’à ce qu’il

n'y ait plus d’eau; il faut néanmoins

qu’il ait encore aſſez d’humidité pour

pouvoir être étendu dans la forme avec

un couteau de bois.

Pour avoir de la. graine on laiſſe

monter autant de pieds que l’on pré

voit en avoir beſoin 5 il monte à quatre

8c cinqpieds de haut, ſuivantla quali

té .de la terre. On en fait quatre cou—

pes aux Iſles où il fait plus chaud: on

.en fait trois bonnes coupesà la Loui—

ſiane , &j ſa qualité eſl au moins auſi

_parfaite qu’aux Iſles. '



r556() ~ HijZoíre _

Le Tabac- Le Tabac que l’on a trouvé chez les

' Naturels de la Louiſiane paroît aufli

être naturel au Pays, puiſque leur an’—

cienne— Parole (Tradition) nous ap—

prend que de tout tems ils ſe ſont ſervis

dans leurs Traités de Paix 8c dans leurs

.\ . Ambaſſades, du Calumet ,dont l’uſage

principal eſi que les Députés des deux_

Nations y fument enſemble.

Ce Tabac Naturel au Pays eſ’c fort

gran'd 5 ſon pièd, lorſqu’on le laiſſe ve

nir en graine, croît en hauteur juſqu’à

cin pieds 8c demi 8c ſix pieds: le bas

de a tige porte au moins dix—huit li~.

r gnes de diamètre, &L ſes feuilles ont~

ſouvent près de deux pieds de long;

ſa feuille eſi épaiſſe 85 graſſe , ſa ſéve a

du montant , mais il n’incommode ja

mais la tête.

T b c d V_ Le Tabac de Virginie a la feuille
gzÎuË_ c n'plus large , mais plus courte; ſon pied

eſ’t moins gros 8c ne vient point ſi haut;

ſon Odeur n’eſi pas déſagréable , mais

il a moins de montant: il en faut plus .

de pieds àla livre , parce que ſa feuille

eſi plus mince 8c moins graſſe que celle

du naturel : c’est ce que j’ai eprouvé

aux Natchez où j’ai eſſayé les deux eſ

éces. Celui que l’on cultive dans* la

Baſſe-Louiſiane eſ’c plus petit 8c a moins

_de

!abat du Pays
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de montant. Celui que l’on fait aux Iſ- Tabac des 1ſ—

les eſ’c plus maigre que celui dela Loui

ſiane; mais il a beaucoup plus de mon

tant qui fait mal à la tête.

Pourſémer le Tabac, on fait une

planche dans la meilleure terre que l’on

ait,& on lui donne ſix pouces de haUt:

on bat cette terre &z on la rend bien

unie avec le dos d’une bêche; on ſéme

enſuite la graine qui est extrêmement

fine , à peu-près comme la graine de

Pavor; il ſaut la ſémer claire; 8L mal—

gré cette attention , il arrive enœre

ſouvent qu’elle est trop épaiſſe. Lorſ

que cette graine eſl ſémée , on ne tou

che plus à la terre, mais on la couvre

de cendre de l’épaiſſeur d’un bon liard,

afin que les Vers ne mangent point Ie

Tabac au moment de ſa naiſſance.
ſſ Dès que le Tabac a quatre feuilles ,

~on le tranſplante dans une terre prépa—

rée; on le met dans des trous faits en

lignes d’un pied de large, ô: ces trous

.ſont éloignés les uns des autres de trois

pieds en tous ſens 5 cette distance n’eſt

pas trop grande pour le pouvoir ſarcler

aiſément ſans caſſer les feuilles. _

Le meilleur tems de le tranſplanter

eſi lorſqu’il a plû’; autrement il faut

l’arroſer; de même lorſque la graine eſſ;

Tome IIIa '
l

les.

Semaille du

Tabac.

Sa culfifçfd
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en terre, s’il ne pleut point, il fau;

l’arroſer légérement vers le ſoir , par

ce que cette graine eſ’t un peu lente à

lever 8c qu’alors elle demande un peu

d’eau. Il ſaut couvrir légérement la

plante pendant le jour de quelques

feuillages que l’on ôte le ſoir , précau

tion dont on ne doit point ſe diſpenſer

juſqu’à ce que la jeune plante ait par

faitement pris racine. On doit auſſi

' tous les jours viſiter le Tabac,pour le

nettoyer des Chenilles qui s’y atta

chent, &c qui le mangerorent entiére

ment ſi on ne les détruiſoit. La Che

nille à Tabac eſi de la forme d’un Ver

à Soye; elle a une épine ſur le dos vers

ſon exerémité; ſa couleur est du plus

beau verd celadon bardé de couleur

d’argent; elle eſi en un mot auſſi belle

àvoir que fatale à la plante qu’elle ~

aime.

J’avois une grande attention de

tenir ma Plantation nette de toutes

ſortes d’herbes, obſervant en la faiſant

ſaîrcler à la pioche, que l’on ne touchât

point aux tiges que je ſaiſois rechauſ

ſer, _autant pour les maintenir contre

les coups de vent , que pour leur don—

ner moyen de tirer de la terre une

pourriture plus abondante. Quand le
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Tabac commençoit à jecter des bour

geons au—deſſus des feuilles, on les

’ôtoit, parce qu’ils auroient pouffé des

branches qui auroient trop partagé la

ſéve , 8( par la même raiſon on arrêtoir

le Tabac au~—deſſus ‘cle la douzième

feuille le déchargeant enſuite des qua—

tre plus baſſes qui ne viennent jamais â

bien. Juſqu’ici je ne ſaiſois que ce que

ſont ordinairement ceux qui cultivent

le Tabac avec quelque ſoin; mazs mon

opération dans la ſuite étoit .diffé

rente. . _

Je, voyois mes Voiſins cueillir les

feuilles !le Tabac ſur le pied J les enfi

ler, les faire ſécher en les ſuſpendant

en l’air, puis les mettre en tas pour

les ſaire ſuer. Pour moi j’eXaminai de

Près la plante, 8L lorſque je voyois

que la tige commençoit à jaunir par
place , je ſaiſoisſi couper le pied avec

une Serpette 8L le laiſſois quelque tems

ſur la terre pour l’amortir.- On l‘em

portoit enſuite ſur des civieres, parce

que de cette ſorfe il est moins expoſé

àſe briſer que ſur le col des Négres.

Arrivé dans la Serre ou Grange, ‘je

les ſaiſois ſuſpendre le gros bout de

la tige en haut , les feuilles de chaque

Pied. ſe touchant legerement, bien_

Fabrique d
Tabac. Q

$211
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aſſuré qu’elles ſe reſſerreroient en l'é-T’

'chant 8c ne ſe toucheroient plus. Il

arrivoit de-là que le ſuc contenu dans

la moëlle graſſe, quelquefois groſſe

comme le doigt , de la tige de la plan

'te couloir dans les feuilles , 8c augmen

' tant leur ſéve, les rendoit _beaucoup

plus douces 8c plus graſſes, A meſure

que ces ſeuilles prenoient la couleur

de maron clair, je les faiſois détacher

de leur pied 8c mettre tout de ſuite

en carottes 8c envelopper d'une toile.

On le laiſſoit ſous la cordependanc

_vingt-quatre heures , puis déſaiſant la

toille on le reſſerroit ‘plus qu’aupara

vant. Ce Tabac devenoit noir 8c ſi

ras ,qu’on ne pouvoir le râper qu’au

gout d’un an; mais alors il avoit une

\ ſéve 8c un montant d’autant plus agréa

ble, qu’il ne ſaiſoit jamaiæmal à la

tête; auffi je le vendois le double du

prix ordinaire. ~

' Le Coron que l’on cultive à Ia Loui

fiane est de l’eſpèce de Siam blanc:

quoiqu’il_ ne ſoit ni ſyldoux ni ſi long

que le Coton—Soye , il est extrêmement

blancôctrèS—fin 6c I’on en peut faire

un très—bon uſage. îCe Coton vient ,

non par un arbre' comme dans les In

des , mais par une plante, 6c il profite
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beaucoup plus dans les terres légères

que dans lesx terres fortes 8L graſſes ,

telles que celles de la Baſſe Louiſiane ,

où il n'eſl pas ſi fin que dans les terres

hautes.

_ On peut cultiver cette plante dans s, …mm

des terres nouvellement défrichées,

leſquelles ne ſont pas encore aſſez ~

*maniables pour le Tabac, encore

moins pour l’Indigo, qui demande

l’aprêt d’un jardin bien entretenu. On

ſéme la graine de cette plante, 6e on

diſpoſe les graines à trois pieds de diſ—

tance, plus on moins ſelon la qualité

du terreinzon ſarcle le champ dans la

ſaiſon pour le nettoyer des mauvaiſes

herbes , 8c on chauſſe le pied de la

lante pour l’aſſurer contre les vents.

Le Coton n’exige point d’être ſarclé

ni fi ſouvent ni ſi exactement que les

autres plantes, 8c le ſoin de l’a’maſſer

ne demande que de la jeuneſſe hors

d’état de travailler à la terre ; c‘eſ’t

plutôt un badinage qu’un travail de

force. z - ‘ .

Quand une fois le pied du- Coton ‘ Maturité a.:

est chauſſéôc qu’on en a ôté les her- (39'59“

bes étrangeres , on le laiſſe croître ſans

y toucher, juſqu’à ce qu’il parvienne

àſa maturité. Alors ſes têtes ou gouſz

Qiíi
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ſes s’ouvrent en cinq parties , 8c laiſ

ſent voir le Coron. Lorſque le ſoleil

a bien deſſéché le Coton, on le cueille

preprcment 8c on le. porte dans la

Serre; enſuite ſurvient le plus gros

travail qui est de l'égrainer, ciest-à

dire , de ſéparer ou arracher le Coton

de deſſus ſa Graine à laquelle il tient

fortement : ſi l'on confie ce ſoin à des

enſans , l’eſprit du jeu qui leur eſi:

naturel fait qu’il s’en acquittent' très

mal; ils en perdent beaucoup , 8c con

ſument bien du tems à en égrainer une

Moulins à Co_ petite quaptité 5 c’eſl; auſſi cette partie

lon. _qur dégoute les Habitans d’en faire

' cultiver. Dans le tems que’j’étois dans

cette' Colonie je ſentis cette difficulté ;

je onois avec peine des Habitans qui

pour égrainer le Coton avoient fait

faire des Moulins qui leur coûtoient

beaucoup. Ce fut pour moi une occas

fion d’en inventer un ;je fis l’épreuve

de ce Moulin, elle réuſſit'. ce Moulin

7 i ~ @ſi ſi ſimple que chacun peut en faire

un, ſi peu adroit qu’il ſoit, il coûte peu,

puiſque la matiere n’efl autre choſe que

- du bois. J’en enſeignai la conſiruction

à deux Habitans qui me parurent aſſez

diſpoſés à s’en ſervir, ſi j’euſſe voulu

prendre la peine de leur en faire moi:



de la Louiſiane: 367

même.Ce ne ſeroit donc plus une choſe

fi .difficile que de faire du Coton , ſr

on vouloir faire de ces Moulins, dont

l’ouvrage iroit très—vite.

l Pour ce qui eſt de la culture deL S… fi ï
l’Indigo , du Tabac , du Coton ,il eſt Æcmizäe Luc-7._

facile de la faire ſans pour cela omettre défi-!es

rie-faire de la Soye; l’un n’empêche

nullement l’autre.Premierement les ou

vrages de ces trois plantes ne viennent

qu’après que les Vers ont filé leur Soye:

en ſecond lieu le travail des Vers à

Soye ne demande point de force; ainſi

le ſoin que l’on prend des Vers àSoye

ne détourne d’aucun autre "ouvrage,

ſoit parle tems ,ſoit par les perſonnel

qui doivent y être employées. Il ſuffit

pour cette opération d’avoir une per

onne capable de conduire la nourri

ture &l’entretien des Vers àSoye; de

jeunes Négrillons 8c Négtittes ſuffi:

roient pour l’aider, un peu d’adreſſe

ſuffit: les plus âgées des Négrittes

étant montrées,pourroient changer les

Vers à Soye 8c poſer la feuille; les

autres avec les Négrillons pourroient

amaſſer la feuille 6c l’apporter, 8c tout

ce travail qui n’occupe point toute la

journée ne dure qu’environ ſix ſemai

nes 5~il paroi‘t donc_ que ce profit que

.Qu
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l’on’ſeroit parle moyen de la Soye; '

ſeroit un ſurcroit de bénéfice d'autant

plus agréable qu’il ne détourne point

les Ouvriers de leurs travaux ordinai

res. Si l’on me dit qu’il ſaut bien des

bâtimens pour faire de la Soye de cette

ſorte,pour que l’on en retire une ſomme

conſidérable , je répondrai que les

bâtimens de cette eſpéce coûtent bien

peu‘ dans un Pays où le bois ne coûte

qu’a prendre; je dirai de plus, que l’on

eut faire conſlruire 8c boufliller ces
bâſſtimens par toutes les perſonnes de

la maiſon; j’ajoûterai encore que ces

mêmes bâtimens peuvent ſervir àſuſ

pendre le Tabac deux mois après que
lesctVers àSoye n’y ſont plus.

J’ai décri l’Arbre Cirier, ſes proprié

tés &celles de ſon fruit ( l ); mais je

penſe que la culture d’une plante fi

eſlimable mérite une attention parti

culiere. J’avoucrai que je n’en ai point

vt’i cultiver à la Louiſiane; on ſe con

tentoit de prendre le fruit de cet

arbre ſans ſe mettre en peine d'en faire

venir z mais comme je crois qu’il ſeroit

très-avantageux d’en faire des Planta

tions , je dirai mon ſentiment ſur la

culture que je penſe convenir ‘a cet

(r) Voyez Tome Il. Chap. Ill.
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arbre-d'a rès les ex ériences ue "ai
2 P P , l .

faites à ce ſujet.

On m’avoir apporté des graines' de

Cirier à Fontenai le~Comte en Poitou;

j’en donnai à pluſieurs de mes amis

PIMP-\tions de

l’arbre Cirier.

quelques graines à chacun; ils les plan— .

terent; pas une ne leva. J’en avoi’s

réſervé un- cornet_ plein , qui en conte

noit une aſſezv grande quantité pour

M. le Marquis de la Carte , Lieutenant

’Général du Poitou , chez lequel j’al—

lois de tems en tems. Je fus y paſſer

quelques jours, &lui dis que j’avois

es raines du Çirier dont je lui avois

parle- : j’en donnai à ſon Jardinier pour

les ſémer près d’e laRivi’ere dans une

terre qu’il avoit préparée eXprès :k j’en

gar-:lai une douzaine de graines pour

les ſémer dans une caiſſe après les avoir‘

préparées de, la maniere que je projet

tOls.

Je fis réflexion ue lePoitou n’étant

pas à beaucoup pr s ſi chaud que la

Louiſiane, ces graines auroient de la

peine à germer; c’est pourquoi je pen

ſai qu’il falloir ſuppléer par l’Art au’

défaut de la Nature. Je me fis apporter

du fumier de Cheval, de Bœuf, de

Mouton 8c de Pigeons , autant de l’un
Préparationque de l’autre'zje fis mettre ces qua— ſſde la graine. l

Qv
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tre ſortes de fumier dans un' vaſe pro-î

portionné à leur quantité: je fis jetter_

deſſus de l’eau preſque bouillante , afin

d’en diſſoudre les ſels : le lendemain je

fis preſſer ces fumiers dans l’eau qui ſe

trouva impregnée de leurs ſels; je fis

tirer cette eau,& mis tremper ces grai

nes dans une quantité ſuffiſante de

cette eau l’eſpace de quarante — huit

heures :après ce tems je les ſémai dans

la caiſſe pleine de bon terreau 5 il y en

eut ſept qui lcverent 8c pouſſeren't des

jets qui avoient depuis ſeptjuſqu’à huit

pouces de haut.

Je recommandai au Jardinier de les

mettre dans la Serre avant les gelées,

parce que je ne me fiois point à ce

que l’on m’avoir aſſure’ :on m’avoir dit

que cette plante venoit en Canada , 8c

qu’ainſi elle réſifleroit au froid, mais

je n’en_ ai rien voulu croir'e. M. de la

Carte qui vétoit préſent lui ordonna la

même choſe; mais peut- être fut—il

mortifié que mes graines euſſent mieux

réuſſi que les fiennes, il ne ſerra la

caiſſe qu’après les gelées qui firent

mourir ces jeunes plantes; de cette

ſorte je n’eus pas un meilleur ſuccès

que lui, puiſque celles qu’il avoit ſé

me’es étoient toutesreſiées en terre

ſans 'gen—der. ~
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. Cette graine ayant tant de peine à AWG Pré”

lever, je préſume que la Cire qui l’en- ‘a im' <

vel0ppe empêche l’humidité de péné

trer 8L de ſaire germer ſon amande;

ainſi je crois que ceux qui en vou

droient ſémer feroient bien , ſi aupa

ravant ils la rouloient légérement en—'

tre deux petites planches qui euſſent

encore les marques de la ſcie: cette

friction feroient écailler cette pellicule ’

de Cire,d‘aurant plus facilement qu’elle

eſl: naturellement très— ſéche : enſuite

on la mettroit tremper. Ce qui ſemble

confirmer mon ſentiment , c’eſl: que

ſuivant la quantité de graines que cet

arbre produit, il deVrOit y en avoir

des taillis, ſi elles germoient aiſément ;

au lieu que l’on en voit très - peu de

jeunes, encore eſl—il à croire que ces

jets viennent des racines: d’ailleurs je

ne ſçaurois croire que les Oiſeaux man

gent ces graines, n’ayant pas de quoi

flatter leur goût. On peut voir dans la

ſeconde Partie la maniere de façonner

cette Cire (x).

Quoique le Houblon vienne natu- Le “WWW"

tellement à la Louiſiane , ceux qui ont

envie de s’en ſervir ou de le vendre

aux Braſſeurs le cultivent. On le plane.

(1) Voyez Tome ll. Chap. Ill.

.QVJ'
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te par allées diſiantes les unes des au;

tres de ſix pieds dans des trous de

.deux pieds de large 8c d’un pied de

profondeur , où on couche la racine.

Quand il eſl: bien ſorti, on plante dans

le trou une perche de la groſſeur du

bras 8c longue de douze à quinze

pieds; on a ſoin d’en approcher les

brins qui ne manquent pas d’y monter.

v Lorſque la fleur eſi mûre ou jaunâtre ,

on coupe la tige tout près de terre,

on arrache la perche pour cueillir la

fleur que l’on ſerre.

Si l’on conſidéré le climat de la

Louiſiane 8L la qualité des terres hau

tes de cette Province. on pourroit

ai’ſémenty faire venir du Safran. La

culture de cette plante ſeroit d’autant

plus avantageuſe aux Colons, que le

voiſinage du Mexique leur en procu:

reroit un promt 8c utile débit.

dir
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CHAPITRE XXII.

,Du Commerce que l’on fait à la Loui-T

ſz'ane .' De celui qu’on peut y faire ;

Des Marchandiſes que cette Province

peut fournir en retour de celles d’Euro—

pe .' Du Commerce de La Loui/íane

(ll/CC les Iſles.

’ I

L’HXSTOIRE nous apprend que les

PeuPles anciens en fondant dés

Colonies ſe ſont propoſés des buts difz

férens, ſelon leurs diverſes inclinations.

Les Phœniciens ne ſongeoient qu’au.

Commerce, 8c tirant de toutes parts

des Marchandiſes rares 8c précieuſes ,,

ils accumulerent des richeſſes immen

ſes; mais les richeſſes dans leſquelles‘

ils mettoient leur confiance.. ne pu

rent éloigner d’eux le joug d’une

domination étrangere ,lorſqu’ils furent

attaqués par des Princes accoûtumés à

Vaincre. Tyr nous en fournit un exem

ple éclatant: quelque forte que fût

-ſa ſituation, elle ne put réſister àAlé

xandreaqui en ſit la conquête. Les

Grecs qui ont peoplé les côtes de la
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Sicile 8c de l’Aſie , penſoient à multi-5

plier_ leur Nation. Sans chercher à

dominer entiérement ſur IEUrs Colo-H

nies , ni a les tenir dans la même ſujé~

tion que les Bourgs de leurs propres

Territoires, ils ſe contentoient d’une

reſpectueuſe condeſcendance de leur

part, 8c d'un fincére attachement à

leurs intérêts comme à ceux de leurs

Auteurs de quiils tenoient la vie , la

Religion 8c les biens. De - là naiſſoit

cette amitié réciproque entre les Vil—

les fondatrices 8c leurs établiffemens ,

8c la chaleur avec laquelle on ſe ſoute

noit de part 8c d’autre dans les Guer

res qui s’élevoient. Comme les Villes

dans ces tems ſâcheux avoient droit

d'exiger des ſecours de leurs Colonies,

de même celles-ci, quand elles ſe trou—Y

voient dans quelque danger , implo

roient des premieres une affiſiance

ui ne—leur étoit” jamais refuſée : mais

id arriva ſouvent d’un 6c d’autre côte' ,

quele peu de moyens rendoit la bonne

Volonté inutile, les ſecours qu’il ſaut

envoyer au dehors 8c aU'loin étant

d’une dépenſe infiniment plus grande ,

que ceu—x que l’on fournit de plain

pied, 8c en quelque façon ſans ſortir

dc chez ſoi.
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me ſemble qu’en réuniſſant 8c

tempérant mutuellement les vûqs des

Phœniciens 6c des Grecs, on 'arrive

i‘

roit dans la politique à un dégré d’ex- '

cellence,auquel il paroît que juſqu’à

ce jour aucune Puiſſance de l’Europe

n’a point encore tendu. L’Or, l’Arñ.

gent 8L les Pierreries , qui ne ſont né

ceſſaires qu’autant qu’on le veut bien ,

des Etofies qui ne le ſont point du

tout , des Epiceries dont on s’est paſſé

pendant une lOngue ſuite de ſiécles, des

Pellèteries qui peuvent tomber dans
le non-uſageſſpar un ſimple change—

ment de mode, abſorbent l’attention

univerſelle; 8c on ne prend point garde

que ~ces acquiſitions inutiles coûtent'

à chaque Etat ce qu’il a de plus pré

cieux, ]'eveux dire', l’eſpoir d’une

nornbreuſe polie’rité. En effet , les

hommes qui 'les’ vont chercher s’expa

crient eux- mêmes’, ſans’prendre racine

nulle part, ſont plutôt' habitans des

eaux que de la terre ,ñ &‘ périſſent en’

tous lieu* du Monde ſans laifièr nulle

part des‘enſans pour les remplacer. La

vérité de ce que j’avance ici peut être

facilement prouvée par les exemples

de-pluſieurs Nations de l’Europe , 8c'

je—ne doute pblrrt qu’un jour à venir'
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elle ne frappe d’étonnement, lorſque

certains Etats Maritimes ayant pouſſé

le Commerce de Mer 8L les Voyages~

- de long cours auſſi loin qu’ils le défi

rent , auront épuiſé la multitude d’hom—

mes que produit leur ,Territoire d’Eu—

rope.

Mais que peut—on dire de ces nom

breuſes Colonies qui ſont établies,

tant en Afrique 8c en Aſie,qu’en Amé— ~

rique? Qui ſont celles qui n’ont as

beſoin d’un entretien continuel? En

efi—il une ſeule à qui la Nation qui l’a

fondée puiſſe demander un ſecours

d‘Hommes 8c de Vaiſſeaux? Incapa

bles de ſe défendre elles-mêmes contre

les entrepriſes d’une certaine force 6c

bien conduites , on n’a point dans les

tems de Guerre de ſoin plus preſſant ‘
que celui d’y envoyerſſdes renſorts ;&

par une contradiction difficile à com—

prendre dans des_ Peuples qui'ſe piqueur

de pqſſéder la Science du Gouverne

ment, on ſe. dégarnit de forces réelles

6c toujours néceſſaires, pour conſerver

des Poſies d’où l'on ne tire que des

avantages chimériques ou ſuperfius.

C’eſ’c ce qui plus d'une ſois m’a ſait'

conſidérer le bonheur de la France,

dans le ,partage que lafrovidence --luí
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a donné dans l’Amérique. Elle n’a

trouvé dans ſes Terres ni l'Or ni l’Ar- i

gent du Mexique 8c du Pérou , rii les

Pierreries 8c les Etoffes des Indes;

mais elle y trouvera , quand elle le

voudra, des Mines de Fer, de Plomb 8c

de Cuivre; elle y poſſéde un Sol fer—

tile qui ne demande qu’à être mis en

valeur, pour produire , non-ſeulement

tous les fruits néceſſaires 8: agréables à

la vie. mais encore toutes les matieres j

ſur leſquelles l’Induſirie humaine eſ’c ’

obligée de s’exercer pour fournir à~ .

nos beſoins. Ce que j’ai dit de la Loui- i

ſiane a dû le faire connoître aſſez ſen- ‘

ſiblement ; mais pour raſſembler le

tout avec ordre 8c ſous un même coup

d’œil , je_ vais rapporter de ſuite tou]

ce qui concerne le Commerce de cettï.

Province.

Marchandiſes que la Louiſiane peutfbur

nir en retour de celles d‘Europe.

LA France pourroit tirer de Cette pedœ, cho.;
Colonie pluſieurs ſortes de Pelle* \5‘15- ' ſſ—

teries qui ne laiſſeroient pas d’avoir leur ~

mérite , quoiqu’elles ne ſoient pas bien

chéres en France; 8c par leur diverfité

8c l’uſage qu’on en feroitpn s’en trou-z
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VerOit content. Quelques perſonnes

ont dégoûté‘les Traiteurs d’en tirer

des Naturels, ſous prétexte que les

Mittes s’y mettroient lorſqu’ils ſeroient

à la Nouvelle Orléans, à cauſe de la

chaleur; mais je connois des gens du

métier qui ſçavent des moyens de les

en préſerver.

cui,, r… de Les Cuirs de Bœufs ſecs ont aſſez

Bœufs de mérite pour en faire faire aux Natu

rels, ſur- tout ſi on leur faiſoit enten—

dre qu‘on ne leur demande que la Peau

8; le Suif: ils tueroient alors de vieux

Taureaux. ui ſontſi gras qu’ils ont

peine à margher: on tireroit au moins

cent livres de suif de chaCUn de ces

Bœufs; ce Suifavec la Peau vaudroient

bien la peine qu’on les tuât. De cert!

‘ſorte on ne porteroit point notre Ar

gent en Irlande pour en avoir de ce

Pays; l’eſpèce du Bœuf d’ailleurs ne

diminueroit point , parce que ces

Bœufs gras ſont toujours la proye des

Loups. -

gta…, dede_ Les Peaux de Chevreuils que l’on

Wrcuils- traiioit dans les premiers tems aux

Naturels, 8c qui prennent à Niort , où

on les perfectionne , le nom de Peaux

de Dz-ims, ne plaiſoient point à ces

Manufacturiers , parce que les Naturels'

 -.‘——————ñ_ —<
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'en altéroient la qualité en les paſſant ;

mais depuis qu'on leur a demandé ces

Peaux ſans aucun apprêt, ſinon d’ôter

le poil, ils en font plusôc les donnent

à meilleur marché qu’auparavant.

. L’Arbre Cirier produit de la Cire, La Cim

qui étant beaucoup plus ſéche que celle

des Abeilles , peut ſupporter plus d’al

liage,qui ne l’empêchetoit pas de durer

encore plus que la Cire des Abeilles.

,On avoitienvoyé àParis de cette Cire à

un Marchand Commiſſionnaire de la

Louiſiane; il la mit à un prix qui dé

goûta les Colons d’en-— envoyer d’au

tre : l’avarice ſordide de ce Marchand

a fait plaiſit aux Iſles où on l’achette

plus cher que celle de France.

Les Iſles tirent auſſi des bois de' la

‘Louiſiane pour ſe bâtir; qui empêche

roit la France de profiter de la beauä —

té, de la bonté , 8e de la quantité des Les hoîsè‘

bois de cette Province. La qualité des

bois invite à y bâtir des Arſenaux pour Conſh-uctîon

la construction des Vaiſſeaux; on au- de Vaiſſeau!

roit des Habitans les bois à bas prix,

parce qu’ils les exploiteroient en hyver

qui est un tems Où on ne fait pteſque

rien; ce travail'd’ailleurs défricheroit

.En même tems leurs terres , ainſi ce
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bois ſeroit preſque pour’ rien. La

mâture ſe trouveroit auſſi dans le Pays,

au moyen de la multitude de Pins que

la Côte produit; par la même raiſon le

,Goudron y ſeroit commun. Pour le

bordage des Vaiſſeaux , le Chêne ne

manque pas ; mais ne feroit -on point/ de bons bordages avec du Cypre P Ce

bois eſ’t à la vérité plus tendre que le

Chêne , mais il a des qualités qui ſur

paſſent celles du Chêne: il est léger;

il n’est point ſujet à ſe fendre de lui—

même ni a ſe courber; il est ſouple 8c'

ſe travaille aiſément; enfin il est in—

corruptible dans l’air &/dans l’eau;

ainſi en faiſant les bordages plus forts

qu’à l’ordinaire , il ‘n’y auroit rien à

craindre. J’ai remarqué que ce bois

ne ſouffre point de Vers :ceux que l’on

nomme Versà tuyau pourroient bien

avoir pour ce bois le même dégoût que

les autres Vers.

Les autres bois qui conviennent àla

conſlruction des Vaiſſeaux ſont très—

communs dans ce Pays , tels que l’Or

me , le Frêne, l’Aune 8c autres (I). Il

' (t) Ily a dans ce Pays pluſieurs eſpeces de.

bois qui pourraient ſe vendre en France pour

~^FÆ
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ne ſaudroit donc plus pour achever—

des Vaiſſeaux que des cordages 8c du

ſer.Pour ce qui eü du Chanvre,on peut

ſe ſouvenir qu’il vient fi ſort , qu’il ell:

beaucoup plus propre à Faire des cables

-que de la toile( 1 ). On pourroit appor—

ter le ſer de France,ainſi que les voiles;

cependant on a qu’à ſaire ouvrir la

Mine de ſer des écors à Prud’homme,

établir deg Forges , on aura du ſer com

modément : le- Roi peut donc y faire

construire toutes ſortes de bâtimens à.

,ſi petits frais , qu’une médiocre dépen

ſe lui donneroit une Florte nombreuſe;

Si les Anglois conſiruiſent des Vaiſ—

ſeaux àla Caroline dont ils tirent de

grands avantages , pourquoi n’en ſe—

roit— on pas de même àla Louiſi ne. Et

a t-on beſoin d’exemples pour ſaire des

choſes qui ſe préſentent d’un fi beau

côté .P Je n’inliſl’erai point davantage

ſur unobjet auſſi frappant de lui—mê—

me que celui ci.

_ -La France tire beaucoup de Salpê

tre de Hollande 6c d’Italie S elle en ti

Menuiſ'erie 8c pour la Marqueterie ; comme

le Cèdre, le NOyer noir, le Cotonnier ; ce

dernier ſe nomme ainſi quoiqu’il ne poch

.point de Coton.

.‘ (z) Voyez. Tome I. Chap.

Le SalËËtrŒ
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rera de la Louiſiane plus qu’il ne lui et!

ſera néceſſaire, dès que l’on voudra y

en faire. La grande fertilité du Pays en

efl: une preuve évidente, confirmée par

l’avidité des animaux à pied fourchu à

lécher la terre par tout où 'les torrens

l’ont rompue 5 on ſçait combien le ſela

d’attraits pour eux. L’on y feroit du

Salpêtre avec tOute la facilité poſſible

par l'abondance de l’eau 8c. du bois;

il ſeroit d’ailleurs beaucoup plus pur

que celui quel’on a ordinairement, la

-terre n’étant point ſalie par les fumier-s,

_8L d’un autre côté il ne reviendroit pas

à plu's haut prix que celui qu’on achette

pour la France.

Quel commerce ne ſeroit- on pas

avec la Soye .P On éléveroit les Vers à

Soye avec «beaucoup plus de ſuccès

dans ce Pays qu’en France , ſuivant les

expériences qui en ont été faites 8c que

j’ai rapportées en leur lieu (I).

Les terres de la Louiſiane ſont très-T

3'93““… propres à laculture du Saffran , 8c le

climat contribueroità en faire en gran—

de abondance 5 ce qui feroir encore'

lus de plaiſir en cette partie , c’eſi que

ſes Eſpagnols du Mexique , qui'en font

‘une grande conſommation , le feroieng

_valoir un bon prix.

(r) Voyez_ Tome-III. Chap. XX.

L’aſSoxe,
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J’ai parle’ du Chanvre par rapport: àLe chmvrçi

la conſiruction des Vaiſſeaux .~ mais

ceux que l’on y conflruiroient ne ſe—

roient jamais ſuffiſans pour employel

tout le Chanvre que l’on feroit dans

cette Colonie ; fi les Habitans en cul—

tivoient autant qu’ils le pourroiem’.

Mais, direzñvous, que n’en ſonE>ils

donc Î Voici ma réponſe : les Habi-ï

\ans de _cette Colonie ne font que cd

qu’ils voyent faire aux Anciens; c’eſK

.une routine qu’ils ont priſe : mais S’ils

voyoienr une perſonne intelligente ſé²

mer du Chanvre ſans grands apprêts 9

parce que la terre y est très—propre ,

s’ils voyoient , dis je , qu’il Vient ſans ’

le ſarcler ; que dans les ſoirées de l’hya

ver les Négres , Négreſſes 8c leurs

enfans peuvent le killer,, qu’enfin ils

viſſent qu'il y a un bon profit par la

vente ; alors ils en feroient tous. Ils

penſent 8c agiſſent de même ſur tous

les autres articles dela culture dans ce '

Pays.

Le Coton ell auſſi un des bons ob— Lc cm…

jets du Commerce, parce ue ſa cultu— ~

re d’ailleurs n’est oinr diäcile. La ſeu—

le choſe qui empeche que l’on n‘en .cul

tive une plus grande quantité est ladlfi

ficulté qui ſe trouve àl’égrainer. 81cc;

d
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pendant ils aVOient des moulins qui ſiſï

ſent cet ouvrage beaucoup plus vite , le

profit augmenteroit conſidérablement.

Pourquoi ne s’en trouve—t‘il pas d’aſ

ſez inventifs pour faire une machine qui

accélereroit l'ouvrage?( 1.)

”WE“ L’Indigo dela Louiſia'ne est,'ſelon

les Marchands Connoiſſeurs, au moins

auſſi beau que celui des Iſles; il eſl: mê

me plus cuivré. Comme il vient très—

bien , 8c qu’il fournit plus d’herbe

qu’aux Iſles, on en ſeroit tout au moins

autant qu’aux Iſles , quoiqu’on y en faſ

ſe quatre c0upes , tandis qu’on n’en fait

que troisà la Louiſiane. Le climat est

.. plus chaud aux Iſles, c’eſi pour 'cela _

qu’ils ſont quatre récoltes ; mais la ter- ~

re y eſi plus aride .. ,8c ne produit pas

tant que dans la Louiſiane; deſorte que ~

les trois coupes de celle— civallent‘bien

les quatre coupes de celles lâ.,r\

1° “5‘“ Le Tabac de cette Colonie efNï

parfait , que ſi le Commerce en étoit

libre . on le vendroir cent ſols 8c ſix

‘ francs la livre; tant la ſéve en efl fine

8c délicate. ~
Le Ris émoſſndé peut auſſi faire une

belle partie du Commerce. On va cher

( l) Voyez le Chapitre précédent à l’arti

cle du Coton.

che!
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‘Gier dans le Levant le Ris que nous

conſommons en France :6c pourquoi

tirer des Pays étrangers ce que nÔu‘s

ouvons avoir de nos Comparriores'l’

O‘n'l’auroit à moindre peine 8c avec

plus de Sûreté. D'ailleurs comme il ar

rive quelquefois, toujours trop ſou

vent , des années de diſette , on ſe

roit continuellement aſſuré d’en ‘trou

ver dans la Louiſiane,parce qu'elle n’eſ’c

point ſujette à manquer : avantage que

peu de Provinces ont avec elles : pour

quoi don‘c aller'cherchEr chez l'Etran

ger ce ‘que l’on a, pour ainſi dire, chez

ſoi ?

On peut ajouter à ce Commerce

quelques DrOgues propres à la Méde

cine' 8c àïla TeinturePou'r la premiere,

la Louiſiane produit le Salſaffras , l’Eſ

quine , la Salſepareille , mais ſur-tout

cet excellent Baume de ( i )Copalm ,

dont les vertus bien connues ſauve

roient la vie à un grand nombre de er—

ſonnes. Il faut eſpérer-:que MM. e la

Faculté s’étudieront à les connoître

pour leur gloire 8c la ſanté du Public.

On trouve auſſi dans cette Colonie

l'Huile d'Ours , qui ell excellente pour

(r) Voyez les vertus de ce Baume , Tome

ll.Clinp. Ill.

R \'1 une HI.
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Pour la Mede—

cine à laTeix

tur‘q
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guérir toutes les douleurs de différens

-rhumatiſmes Pour la Teinture, je ne

vois que le Bois Ayaç, .ou Bois-Puant

pour le jaune, 8c l’Achetchi pour le

rouge: j’ai parlé ailleurs de la beauté

de ces deux couleurs (i). ~

Telles ſont les Marchandiſes qui peu

vent faire un Commerce réel de cette

Colonie avec la France ; celle-ci peut

apporter en échange toutes ſortes de

Marchandiſes d’Europe ; le débit en

eſtſûr, touty convient puiſque le luxe

y regne autant qu’en France. Les Fa

rines, le Vin’ 6c les Liqueurs fines s’y

vendent bien: 8c quoique j’aye parlé

dela maniere de faire venir du Froment

dans ce Pays,les Habitans qui ſont vers

le bas du Fleuve ſur-tout , n’en culii—

verontiamaismon plus que de la vigne ,

parce qu’un Négre dans ces ſortes de

travaux ne gagneroit pasà ſon maître

la moitié d’autant qu’a cultiverle Ta—

bac , qui eſi cependant de moindre rap

port que l’Indigo. —

Commerce de la Laizi/íane avec les Iſles.

On 'patte de la Louiſiane aux Iſles

des bois de CŸpre équaris pour bâtir 5

(x) Voyez Tome Il. Chap. lV. 8c V.
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ils ſont de différente longueur , lar

geur ‘8c groſſeur 3 on y tranſporte ſou—

vent des maiſons toures taillées 8c mar

quées , prêtes à monter en arrivant dans

l’endroit de leur deflination.

De la bri ue, qui coûte quatorze 5

quinze yvresde‘millier , rendue au Na—

vire qur l’embàrque.

Des eſſences pour couvrir les mai—

ſons & angards ,‘ elles ſont du même

rix. , ,

Des Féves Apalaches; elles valent

dix livres le baril qui péſe deux

cens.

Du Mahiz ou Bled‘ de Turquie. 1

Des planches de Cypre de dix à dou

ze pieds. ‘

Des Pois—roux ; ils coûtent douze

â treize livres le baril dans le Pays.

Du Ris e’mondé, il coûte vingt li-g

vres le baril qui péſe deux cens.

Il y a un grand profit à faire ,aux

Iſles en y ortant lesMarchandiſes dont

je viens e parler 5 ce profit eſi ordi

nairement de cent pour cent' au retour:

les Bâtimens qui y vont de la Colonie

rapportent du ſucre , du caſſé , de la

guildive , ou eaux de vie de cannes de

ſucre que les Négres cOnſomment en

boiſſon 5 on en rapporte encore d’au

e, ,fic—

  

Rij



3'58 'Hzfloire

'tres Marchandiſes à l’uſage’du Pays.

Les Vaiſſeaux qui viennent de Frau—

ce à la Louiſiane paſſent tous au Cap

'François en relâche. ‘Il s’en trouYe

_auſſi puelquefo‘is qui, n’ayant pas de

quoi e charger pour 'France, parce

qu’on les aura payés en argent ou en

lettres de change , ſont obligés de re

paſſer par le Cap François, afin dîy

!prendre leurcargaiſony’pour France. '
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CHAPITRE XXIIÏL

Du Commerce avec les _Efizagnols : Des

Marchandiſes qu’ils apportent à la C0

lonie , z on les leur demande : De celles

qu’on peut leur rendre En' ui les flat

zcnt : Reflexions ſur le ommerce de

cette Province 5-1’ ſur les grant/s avan—

eages que l’Etat CF les Particulierspeu—

vem en retirer.

Commerce avec le; Eſpagnols.

L ES Marchandiſes qui conviennent'

aux Eſpagnols ſont aſſcz_ connues

des Commerçans,~pour' qu’il ne ſoit

point néceſſaiïezd’en donner le détail ,,

comme iezn’ai. point donné celui des

Marchandiſes quel’on por-fe accru-:Co

lanie , quoique je les connoiſſe toutes : -

ce n’cst pas de quoi il s’agit ici. .l’aver

tirai ſeulement ceux qui voudroîent

s’établir à la Louifiane, que pour trafi-ï

i118!“ avec les Eſpagnols , il ne ſuffit pas;

’avoir les principales Marchandiſes qui

conviennent à leur commerce , il- ſaut

encore' ſçaÿoir faire les? afiortimcns;

R iij
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convenables 5 ce qui les flatte au point

que l’on fait beaucoup mieux ſes aſſai

res avec eux, parce qu’eux-mêmes ils

font mieux lesleurs en arrivant au Me

xique. '

Marchandiſes que ler Eſpagnols appor- '

tent à la Louiſiane ,ſi on les leur de

mande.

' Bois de Campêche 5 il vaut ordinai—~

rement depuis dix juſqu’à quinze livres

le cent. ‘

Bois de Bréſillette 5 il a une quali

té ſupérieure àcelui de Campeche.

Cacao très-beau 5 il y en a dans tous

les Ports d’Eſpagne: il vaut dix-huit à

vingt livres le quintal. ~

Cochenille mesti ue 5 elle vient de

la Vera—Cruz; il n’eſi pas _difficile d’en

avoir aurant que l’on peut ſouhaiter à

cauſe de la proximité, elle vaut quinze

francs la livre 5 il y en a de moindre que

l’on nomme Silveſire.

Careg; il eſi commun dans les Iſles

'Eſpagnoles 5 il vaut ſept à huit francs

la livre. ~ ~

' Cuir tanné 5 ils en ont .en grande

ouantité 5 celui 'de marque, vaut quatre

livres dix ſols la levée.



de la Louiſiane. 3c) t

_ Maroquins ;ils en ont en quantité

8c à bon compte. '

Veau tourné 3 il ell à bon compte

auſſi. .

Indigo ; il ſe fabrique à Gilatima-~

la ; il vaut trois à quatre francs la livre 5

il y en a qui est d’une qualité parfaite ,

auſſi ſe vend-il douze francs la livre.

Salſepareille ; ils en ont en très—gran

de quantité, 8L la vendent depuistreize

juſqu’à quinze ſols. .

Tabac en poudre de la H-avanne ; il

y ~en a de prix différent 8c de qualité

différente 3 j’en ai^ vû àtrois eſcalins la‘

livre, ce qui fait trente—ſept ſols ſix

deniers de notre monnoye.

Nanille ; il y en a de différens prix.

Ils oni pluſieurs aurres choſes àtrèsz

bon compte, ſur leſquelles on gagne

toit beaucoup , 8c dont on trouveroit

aiſément â ſe défaire en Europe , ſur—

tout _pour ce qui concerne la Médecine;

mais ce détail nous conduirait. trop

loin &c me feroit ſortir de l’objet que

je me ſuis propoſé.

Ce que je viens de dire du Commer

ce de la Louiſiane , doit faire aiſément

comprendre qu'il s’augmentera néceſ

ſairement à meſure que le Pays ſe peu

plera; l'induſlrie ſe perfectilqnnera auſj

[Y
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fl ; il ne faut pour cela que quelques

génies inventifs 8c industrieux , qui'

venant d’Europe feront la découverte

de quelque matiere qui fera fortune

dans le Commerce. Je penſe qu’un bon

Tanneur pourroit dans cette Colonie

banner les cuirs du Pays même 8c' à

moins de frais qu’en France 3 je crois

même que le .cuir-y prendroit ſa per

fection en moins-de tems : ce quime

donne lieu de le croire , c’est que j’ai

oui aſſurer que le cuir Eſpagnol, qui tſi

très-bon , ne reſle que-trois ou quatrQ

mois dans la foſſe.

Il en ſera de même de pluſieurs au

tres choſes,qui empêcheroient que l’an

gent du Royaume ne fût tranſporté

dans les-Pays Etrangers. Ne ſeroit— il

pas plus convenable 8c plus utile de

chercher des moyens de tirer les mê

mes denrées 'de nos Colonies ?’ôc ces

moyens ſont ſi aiſés ;dumoins l'argent

ne ſortiroit pas des mains des François,

8c ce ſeroient comme deux familles qui

trafiqueroient enſemble 8-: qui ſe ren

droient mutuellement ſervice. D’ail

leurs il ne faudroit point tantdïargenu

pour commercer à la Louiſiane, puiſ—

que les Habitans y ont beſoindes Mar

chandiſes d’Europe. Ce ſeroit donc un
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commerce bien différent de celui, qui

ſans emporter les Marchandiſes du

Royaume en exporte l’argent 5 com—

. merce encore bien différent de celui qui

-nîapporte en France que des Marchan

diſes ui ſont très dommageables à nos ~

Manuſactures.- ~ u

Je puis ajouter à tout-ce que j'ai dit '

ſur la Louiſiane comme un des grandsv

avantages de ce Pays , la propriété

qu’ont les eaux du Fleuve S. Louis de ’

rendre les femmes ſécondes. Si les in

tentions de la Compagnie euſſent été"

ſuivies , ſi ſes ordres euſſent été exécu-~

tés, on ne peut douter que cette Co— '

lonie ne fût aujourd’hui très-ſorte , 8c '

qu’il ne s’y trouvât une nombreuſe jeu

neſſe ,qu’aucun autre climat ne pour- -

roir engager à aller s’y établir : rete

nue par la beauté du ſien , elle- en ſeroiu^

valoir les richeſſes , 8c bien-tôt multi

pliée de nouveau , elle offriroit à ſa

patrie originaire des ſecours d’hommes,

de Vaiſſeaux &'de beaucoup d’autres -

choſes qui ne ſeroient point à dédaigner;

Ie ne ſaurois trop faire_ ſentir le

grand mérite des ſecours de grains que

cette Colonie pourroit fournir dans un

tems de diſEtte. Dans une mauvaiſe an— '

~ née. on eſl; contraint de porter ;ſon .ar—ï ~

.iL-VJ
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gent chez les. Etrangers , pour en tirer

desgrains que ſouvent ils ont achetés

en France , parce que quelques-uns

d’eux ont le ſécret de les conſerver ;

mais ſi la Colonie de la Louiſiane étoit

une fois bien établie , quel ſecours ne

recevroit—on pas de ce beau Pays du

côté des grains .P Je vais déduire deux

raiſons qui établiront mon ſentiment.

La premiere est que les Habitans

font toujours plus de grains qu’il n’en

faut pour leur nourriture , celle de leurs

Ouvriersôc de leurs Eſclaves. J’avoue

que dans le bas de la Colonie on ne ti

reroit que du Ris 3 mais c’est toujours

un grand ſecours : Or ſi la Colonie

étoit établie de proche en proche ſeu

lement juſqu’aux Arkanſas , ony feroit

du Froment 8L du Seigle en ſi grande

quantité que l’on voudroir , 8c cette

production feroit grand laiſir à la

France, lorſque les annéés auroient

manque.

La ſeconde raiſon est que dans cet

te Çolonie il n’y a jamais de diſcrte à

ËLÎÆËFËÀÃH y‘arr’ivzèntlje me ,ſuis in_

1700 l ü ſqu: SK, tort paſſe deputs

5’… ai êàä îë ‘î ’uſqu e." 1734s
to" en Fes nouvelles ’depuis mon reñ'

v rance juſqu a cette année
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'1 75'7. En conſéquence je pui; aſſurer

qu’aucune intempérie n’a cauſé aucune

diſette dans la Louiſiane de tout 'ce

fiécle : j'ai vû le plus rude Hyver qu’il

y ait’ eu dans ce Pays de mémoire des

hommes les plus âgés 3 mais les vivres

n’y ont pasété plus chers que les au..

tres années. Le ſol de cette Provin

ce étant excellent 8c le tems toujours

convenable , les denréesque l’on culti—

ve y viennent toujours à merveille.

Nous ſçavons parl’Hiſioire,que Rod'

me , quoique dans un climat bien plus

chaud que la France, a— ſouvent man-

qué de grains , au point d’être obligée

d’en envoyer chercher dans les Pays

étrangers. Mais quelle reſſource les

Romains n’ont- ils pas trouvée en tout

tems en Egypte 6c en Sicile .P Cette

derniere ſur-tout n’añt-elle point été'

chérie desv Romains principalement

pour cette raiſon S’ Et d'où vient cette

fertilité à la Sicile , ſi ce n’est du climat*

& de la bonne qualité dela terre ?Ro—

. me a un bon climat 5 mais la terre eſt~

trop aride ;les grands froids tuent les

Plantes qui ‘n’y ont preſque point de

racines en bien des endroits 5 les cha—ï

leurs par la-même raiſon ne 'leur ſont

pas _moins dommageables : mais la Louiz

R vj
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ſiane est.à l’abri de ces _inconv éniens.

par l’eXtrême bonté de ſon ſol 8c de ſon…

climat. ~

On ſera peut—être ſurpris de m’en-.

tendre promettre de ſi. belles 7choſes.

d’un Pays dont on s’eſi fait une idée fi.

inſérieure à l’Amérique Eſpagnole 8c .

Portugaiſe. Mais ceux qui voudront

réfléchir ſur ce qui fait la véritable for

ce. des Etats 8c la bonté réelle d’un

. Pays,changeront bientôt de ſentiment ,,

8c conviendront qu’un Pays fertile en

hommes , en- productions de la terre ,

8c en métaux néceſſaires,_eſi infiniment

au~deſſus de ceux d’où l’on tire l’or ..

l’argent 8c les diamans, dont le premier

effet est de nourrir le luxe 8c de. rendre

les hommes indolens , 8( le ſecond d’in-z,

riter la convoitiſe des Peuples voiſins.,

Je ne crains donc point d’aſſurer que;

la Louiſiane bien….gouvernée ne tarde—

ra' pas à remplir tout ce que j’en ai

avancé :car quoiqu’il y ait encore quel~

ques Nations des Naturels ui pour

roient devenir ennemis des François ,_.

les Habitans parleur caractére martial

&leur ze’le pour—le Roi 8c la Patrie, ai—

dés de _quelque peu de Troupes corn

raandées ſurtout par de bons Officiers ._

qui. en mêmetems ſgauront_ bien come_
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mander ~les Habitans , ceux-ci ſeront

toujours aſſez forts pour cri-triompher,

8c empêcher quelques Etrangers que ce.

puiſſe être dienvalpir le Pa s. MM. les.

Gouverneurs—qui y-onr ét juſqu’à préo.

ſent ne pourront, je crois, diſconve

nir que les Habirans leur onr été d’un.

grand ſecours à la Guerre : que ſeroit—

ce donc, fi,.comrne je l’ai .imaginé, on

. atraquoit la…premiere Nation qui- de'.

viendroic ennemiedes François , de la

maniere qcheJ’ai dir dans l’article des_

Réflexions ſur la.Guerre( r )?On les ré

duiroirſur le champà un point que \Ol-1*.

tes les autres Nations trembleroíent au

ſeul) nom des François , 8c ſe .garde—

ſoient bien de jamais ſonger à leur fai—

re. la Guerre; l’avantage eu outre qu’il..

y. a dans ces ſortes-de Guerres , eſi qu’il_

en coûte peu 6c qu’on. ne riſque pas de.

perdre des Troupes. .

En. 1734.... M. Périer -Gouverueun

de la Louiſiane fur relevé par M. de:

Blainville,, 8c l’HabitationdU Roi fur

réformée par. une œconomie entendue…

àla maniére de celui qui conſeilia l’afæ.

faire. Un flatteur qui vouloirffiairexſaë

cour à M. le CardinaLde Fleuri, firen

_ (1).-,Veyez le ;Chapitre XIX. .de cena:—

Tr’oiſiéme-Paüíez. .
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tendreà ce-'Ministre que cette Habita-ï

tion coûtoit tous les ans dix mille li

vres à ſa Majesté , 8c qu’on pouvoir lui

,épargner cette ſomme ; mais ce don

neur de conſeils ſe garda bien de dire à

Son Eminence que cette Habitation

pour ces dix mille livres en épargnoit

au moms cinquante.

Mon Pofle ſur réformé,je le fus auſ

ſi. MM. Périer &- de Salmont m’enga

gerenc à rester encore quelques mois

ſur l’Habitation , pour y ménager les

intérêts du Roi par la vente que je ſe

rois des Négres , deſquels je connoîſ—

ſois mieux le prixque tout autre; mes

vSupérieurs firent ce qu’ils pûrent pour

m’exciter à rester, me repréſentant que

dans peu il vacqueroit certainement

quelque Poste qui me conviendroit au
mſioins autant que celui que je venois

d’exercer. M. de Biainville même à

ſon arrivée, 8c quand il eut appris que

je voulois repaſſer en France , me con

ſeilla de reſter par des raiſons qui pa—

roiſſoient devoir me flatter 5 mais la

prudence me parloir d’un ton bien dif—

férent. Je répondisà tant de belles pro

poſirions,que mon véritable intérêt me

déterminoit malgré moi à prendre—ce
parti 3 qu’ainſi aucunes promeſſes n’ézî
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'toient capables de m’y retenir plus

long-tems. J’avois mes raiſons, il pou

VOit aiſément les deviner, ſur quoi je' -

ne dis rien. \

M. de Salmont me dit avant de par-” r ‘tir que l’on me devoir une gratifica- j

tion , ou que jamais on n’en avoit dû à .perſonne. Il m’en propoſa une qui meſatisſit d’autant plus', que tant que j’ai

pû m’en paſſer, mon zéle pour le ſer

vice m’a ‘empêché d’en demander BC

d’en recevoir. ' l p

Le Vaiſſeau du Roi la Gironde étant

prêt àpartir‘, je fus voir M.\le Cheva

lier de Bellivaux qui le commandoit.

Il me dit que je lui étois beaucoup re

commandé par les Supérieurs de la Co

lonie, 8c qu’il me ſeroit tous les plai

ſirs qui dépendroient de lui. Je ſus

prendre congé de tous les Supérieurs

8c de tous mes amis,& je partis avec le

Vaiſſeau qui deſcendit le Fleuve juſqu’à

la Balize, d’où nous mîmes à la'voile le

dix de Mai I734. Nous eumes aſſez

beau temps juſqu’au débouquement du

Canal de Bahama 5 nous eumes enſuite

le vent contraire qui nous retarda d’u

ne huitaine vers le Banc de terre neuve

ou il ſaut aller prendre les vents pour

revenir en France. De-là' nous fîmes
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la traverſée ſans aucun accident; 6:-—

DOUS arrivames à bon port à la rade de ñ

Chaidbois-devant la Rochelle le vingt
Cſimq Juin ſuivant, ce qui faiſoit qua--~

tante c'inq jours de traverſée de laLOUi-

fiane en France.
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CHAPITRE XXIV.'

Guerre des Tclzicaclzas par M.'de Blain-'—

ville : Premiere expédition-par la Ri-l

~ viere devMobile : Seconde expédition’

pózr le Fleuve' S. Louis a' Gur-rre der

Chat-’car terminée par la prudence de

M. de Vaudreuil.

L’ATTACHEMENT que. j’ai'

toujours eu pour la Colonie' de la’

Louiſiane , rn-'a engagé à yconſerver.

des correſpondances,par le moyen dell"
quelles je' fcrois 'rníl‘ruit‘ de'toutctce qui*:

s’y paſſeroitpenclant mon abſence. Ain—>—

fi puiſque je donne aujourd’hui l’Hiſ

toire de cette belle Province , je la fi

n-irai par les événemens qui y ſont ar

rivés depuis-mon retour en France , 8C‘

qui méritent d’être rapportés.—Je vais‘

donner en conſéquence la Relation de~

la Guerre des Tchicaclras par M. dee

Biainville , 8c ,de celle des Charkas

terminée par ML. deñva'uclreuil. Ces dé—

tails m’ont été envoyés par -ſeu M‘.

d’Auſſeville , ancien.- Conſeiller - du.»

Conſeil Supérieur de' la L'ouiſia'ne , 6C_

Commiſſaire en cette Colonie..



51.0) 7 Hi/Zoire

Quoique je vous aye écri deux ſois

depuis l’arrivée de M. de Biainville ,

je ne VOUS ai cependant rien mandé

des grands préparatifs qtie ce nouveau

Gouverneur faiſoit preſque dès ſon avé

’ nement au Gouvernement, au ſujet de

la Guerre qu'il méditoit de faire aux
Tchicachas, parce qu'ils avſſoient reçu

chez eux &adopté les Natchez , ce qui

n’étoit point de ſon goût. Ces prépara

tifs ont duré environ deux ans 5 c’est

pour cela que j’ai voulu en attendre la

ſin pour vous en parler, afin que le tout

vous fût préſent en même tems.

M. de Biainville trouva mauvais que

les Natchez ſe fuſſent retirés chez les

.Tchicâchas ,f ſans que l’on eût châtié

ceux ci de leur témérité : il avoit ce

pendant appris des ſa jeuneſſe,que c’eſi

un uſage 8c même une coutume ſacrée

chez toutes les Nations de l’Amérique

. Septentrionale (r) 5 mais ſoit que cet

.te hoſpitalité ne lui plût point , ſoit

qu’il eût oublié cette Loi irréfragable

parmi ces Nations, il fit dire aux ' chi—

(i) Lorſqu’une Nation eſiaffoiblie par la

Guerre , elle ſe rerire chez une autre qui veut

bien l’adopter ; alors ſi on pourſuit la Nation

qui s'est retirée chez l’autre , c’est déclarer la

Guerre à celle qui a adoptée la premiere.
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cachas peu de tems après ſon arrivée ,'

qu’ils euſſent à lui livrer les Natchez.

Les Tc‘nicachas lui firent répondre ,

que les Natchez ayant demandé de ſe

confondre avec eux ,ils les avoient re—

çus 6c adoptés ;de ſorte qu’ils ne ſai—

ſoient plus qu’une Nation ſous le nom

de Tchicachas ; qu’ainſi il n’y avoit

plus de Natchez: n D’ailleurs , ajou

»teient—ils,ſi Blainville avoit retiré nos

”Ennemis, irions nous les lui deman

» der? Et ſi nous le faiſions, nous les

:—livreroit-il ?ce

L’Inter'ptêre rapporta ce que cette

Nation avoit répondu; maisM.de Biainq

. ville n’en tenant aucun compte, conti—

nua ſes préparatifs de Guerre, 8c fic

artir M. le Blanc Capitaine,avec cinq

Bateaux armés qu’il commandoit : un

de ces Bateaux étoit chargé de Pou

dre Sc les autres des Marchandiſes , 8c

le tout étoit destiné pour la Guerre

des Tchicachas. Le. Capitaine portoic

les Ordres à M. d’Artaguette Com‘

mandant du Poste des Illinois ,- de ſe

diſpoſer à parti-r à la tête de toutes les

Troupes , de tous les Habitans 8c Na<

turels qu’il pourroit emmener des Illi

nois, pour ſe rendre aUx Tchicachas le

dix de Mai de l’année ſuivante , 6c que
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lui Gouverneur y ſeroit rendu le même’

jour avec ſon Armée. -_ '

Les T‘chicachas ayant appris les’ pré’

paratifs de Guerre desFrançois , gar

doient le Fleuve croyant qu’on les at

taqueroit de ce côté—là. En_ effet ayant=

apperçu le Convoi de 'Mile Blanc, ils

l’attaquerentï, mais ſansaucun ſuccès,

.puiſque perſonne ne fut tué, 8c qu’on-r

arrivaheurenſement aux Arkanſas. M.

le Blanc après s’être rafraîchi chez cet

te Nation,en partit , laiſſa les-Poudree—x

pour des raiſons que perſonne n’a ja—

mais pû‘ ſçavoir , ni même deviner.

Il n‘eut aucun accident de—lâ juſ—*

uiauxïIl'linois, Oli—il remit'les ordres

u Gouverneur à M. d’Artaguette,qui '

Voyant qu’on lui envoyoit un Bateau

chargé dePoudre pourſonPofie 8c pourr

la Gtterre que l’on projettoit de faire

aux Tchica’chas,ſit partir- le même jour**

un Bateau pour aller-chercher les Pou‘

dres que—l’on avoit laiſſées aux Arkan

ſas. Ce Bateau fit diligence pour_arri

verzmais en-retournant,il eut'le malheur t

d’être rencontré-parun’Parti de Tchi

cachas : ceuxñci ayant découvert de:

loin le Bateau , ſe .mirent en embuſcade ~

pour le ſurprendre au paſſage , ce qui

lou: réuſſir; le Bateau paſſant près dua
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‘bord du Fleuve où ils étoient embuſ

' priés, ils firent ſur-lui une décharge

'~ ubite 8l générale qui tua tout le mon—

de du Bateau, à l’exception de M. du,

Tiſſenet fils ,, qui‘étoit Lieutenant

Commandant le-Bâteau , ‘8c le nommé

Roſalie; ils ſurent les deux ſeuls qui

en réchapperent &'ſurent ſaitsEſclaves:

de cette ſorte les Poudres qui devaient

ſervir à faire la Guerre aux'ſchicachas,

leur ſervirent pOur leur propre défenſe.

Cependant M. de Blainville ſut par

_mer au Fort de la Mobile,où le Grand

‘Chef des Chatkas l’attendoit ſuivant

"l’avis qu’ils en avoient reçu 5 le Gong

verneur l’engagea de joindre ſes Guerñ’

riers auxnôtres pour porter la Guerre

_chez les Tchicachas , moyennant une

certaine quantité de Marchandiſes ,‘

dont on lui donna une partie ſur le

champ, avec promeſſe de lui livrer le
reliev avant jde partir de ce Fort , qui

ſeroit dans un tel tems qu‘iliui indi

qua. Ce Gouverneur enſuite retourna

.à la nouvelle Orléans attendre le mo

ment d’ouvrir la Campagne. '

M. de Biainville de retour à la Ca

pitale , fit les préparatifs pour ſon dés

part , 8c celui de l’Armée qui étoit com

poſée-de Troupes réglées , de quel—
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ques Habitans 8c Ne’gres libres , 8c de'

quelques Eſclaves, leſquels partirent

tous de la nouvelle Orléans Pour la

Mobile, où l’Armée ſe trouva raſ

ſemblée avec les Chatkas le dix de

Mars I736. L’Armée ſe repoſa en cet

endroit juſqu’au deux d’Avril jour de

Pâques , qu’elle partit. Ce retard que

les Naturels trouvoient fort'inutile ,

les impatienta au~ point , que pluſieurs

fois ils furent rêtsà s’en retourner;

mais le reste des Marchandiſes qu’on

leur avoit promiſes , 8c qu’on ne devoir:

leur donner qu’à un endroit nommé

Tombeçbec, fit qu’ils attendirent le

départ. ~

Toute cette Armée fit route paré

tie ſur la Mobile , partie ſur la Terre

en ſuivant le bord de l’Est:ce furent les

Naturels qui ſuivirent le bord de cette

Riviere ;ceux que le Gouverneur avoit

amenés de la Capitale furent embarq

qués ſur trente grands Bateaux 8c ſur

aurant devgrandes Pirogues. On fut à

petites journées; auſſi n’arriva-t-on

que le vingt d’Avril à Toríibecbec,

où M. de Biainville avoit fait conſ

truire un Fort pluſieurs mois aupara

Vant , par une Compagnie de Soldats

qu’il Y avoit envoyés pour le bâtir 8c le

garder. ' '
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On campa près de ce Fort, on y"

fit des fours , on y cuifit du pain.

Les Chatkas préſenterth le Calumet

au Gouverneur, qui leur donna en cet

endroit le reste des Marchandiſes qu’ils

devoient y recevoir. Ils attendirent le

départ qui ne ſe fit quele quatrième de

Mai; le tems qui s’étoit écoulé pen-z

dant que l'on reſia en cet endroit ,'

avoit été employé à tenir Conſeil de

Guerre pour iuger quatre Soldats

François 8c Suiſſes , dont un étoit Ser

gent : ils avoient projetté d’égorger

le Commandant 8c la Garniſon , d’em

mener M.duTiſſenet &le nommé RC6_

ſalle,quis'éioient heureuſement ſauvés

des mains des Tchicachas 8c s’étoient

retirés dans ce Fort , de le remettre

aux Ennemis pour en être bien reçus ,

de les aider 8L de leur montrer àſe dé..

fendre contre les François , puis de-là

paſſer chez les Anglois de la Caroline.

Ce projet étoit extravagant ; mais ils

l’avoientconçu, ils en furent convain

cus 8c condamnés à paſſe‘r par les Ar

mes à la tête de toutes les Troupes.

Depuis le quatre Mai quel’on par."

tit de Tombecbec , On mit vingt jours

pour arriver au débarquement ~ lors

qu’on eut débarqué, on conñruiſit une

v
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enceinte très-vafle de paliflades, avec

un Hangard pour— metcre à couvert le!

:Marchandiſes &c les Munitions. L’Ar—

mée y paſſa la nuit,le lendemain vingt—

cinq on délivra de la Poudre 6c des

Balles aux Soldats 8c aux Habitans; on

laiſſa les Malades avec quelques jeunes

Soldats pour garder cette eſpèce de

.Forc. On partit enſuite , quide’s par un

Françoisqui connoiſſoit e Pays pour

-y avoir ’été pluſieurs ſois en traite.

Il-y a ſept lieues de l’endroit ou étoît

~cette enceinte juſqu-’au Fort des Tchi

~-cachas_: on en fitcinq 8c demie ce'jourz

_là ſur deux colonnes au travers des

… Bois 8c à la file; ſurles ailes marchoienc

les Chatkas au nombre de douze cens

au moins . commandés parleur Grand

~Chef': Le ñſoi-r don campa dans une

.Pra'zrie entourée* de Bois. Le Général

François envoya àla découverte deux

. Charkas. qui rapporterent avoir été

découverts -eux — mêmes par quatre

Tchicachas 5 on ne'fit pas grande at

tention à cette nouvelle.

Le lendemain vingt—fix de Mai on

marcha vers le Fort des Ennemis au

travers des Bois clairs : on paſſa un Ruiſ

ſeau qui avoir de l’eau juſqu’à la :ein

.ture 8c qui traverſe un petit Bois, àla

ſortie
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ſortie dquel on entra dans une belle

Plaine: dans cette Plaine étoit le Fort

des Tchicachas 8c un Village qui en

étoit défendu. Ce Fort eſi ſitué ſur une

éminence dont la pente eſl douce ;il y

avoit àl’entour pluſieurs cabannes z _8c

plus loin vers le bas on voyoit des ca—

bannes qui paro'iſſoient avoir été miſes

en état de défenſe: toutauprès du Fort

couloir un petit Ruiſſeau qui arroſoit

un‘e partie de la Plaine.

Les Chatkas n’eurent pas plûtôt

vû le Fort des Ennemi’s,qu’ils firent-re—

tentirent l’air de leurs cris de mort , 8c

dès l’inſiant 'ils prirent leur courſe

vers le Fort,comme s'ils n’euſſen tpas eu

aſſez de tems pour y arriver : on au

roit dit à les voir que‘ l’Ennemi fuyoit,

6c qu’ils couroient pour l’arrêter; mais

cette ardeur ceſſa à la portée d’une

carabine du Fort. Nos François mar

cherent en bon ordre juſqu’au de là

d’un etit Bois, ui les adoſſoit à une

port e de canon du ort des Ennemis,

qui avoit Pavillon Anglais flottant au

vent ; on vit en même tems quatre An

glois venant de quelques eabannes paſſer_

ſur la hauteur, puis entrer dans le Fort

@ù leur Pavillon étoit arbore".

A cette vûe on crût qu’on alloit les

Tome III.

l
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ſommet de ſortir du Fort de nos Enñe;

mis 8c de ſe rendre , 8c qu’on alloit en

faire de même aux Tchicachas; mais

il n’en fut point question. Le Général

donna ordre aux Majors de l’Armée de

former chacun de leur Corps de gros

Détacheniens pour aller enleverle Fort

des Ennemis. Cet ordre fut exécuré en

partie; on fit trois gros Détachemens ,

ſçavoir un de Grenadiers , un de Sol—

dats , 8c un autre 'de Milice Bourgeoi—.

ſe 5 ils s’avancerent avec ardeur au

nombre de douze cen‘s hommes vers le

Fort des Ennemis , 6c en criant àplu—

ſieurs repriſes , vive le Roi, comme S’ils

euſſent déja été maîtres de la Place ,_

qu’ils croyoient emporter l’épée à la

main ſans doute, puiſqu’il n’y avoit:

pas dans l’Armée un ſeul ferrement- pour

remuer la terre 8c faire les attaques.

Le relie de l’Armée marcha en ba—

taille ſur dix de hauteur: on monta ſur

_l’éminence où étoit le Fort. Dès qu’on

y fut arrivé , on mit le feu à quelques

cabannes avec des fuſées qu’on lan çoit

au bout des flèches, mais la fuſée étouf

fóit l’Armée. Le Lieutenant des Gre

nadiers prit le devant de ſaTrouPe,pour

arriver le premier à une cabanne dans

laquelle il y avoit trois Ennemis,qui ti



ï de la Louiſiane. 4! !ï

i‘óie‘nt continuellement 8e qui avoient'

déja tués quelques Soldats 5 mais à ſon

approche ils prirent [a fuite 5 il en tua

un , les—deux autres ſe ſauverent 8c ga

gnerent-le Fort.

LesTroupes marchoient en_ bataille à

la tête, 8c- l'a _Milice Bourgeoiſe alloit

derrière ſuivant-'là regle : ceLte Bour

geoiſie avoit’faitrun quart de conver—

ſion àdroite 8c àgauche‘ dans l’inten

tion d’allerinveſiir le Fort 5 mais M.

de Juſan Aide- Major des Troupes ar

rêta leur valeuch les renvoya à l’en

droit où-étoit leur Poſte , voulant ré

ſerver à' ſon COrps ſeulement la gloire

d’enlever la p Place qui ſe déſendoit Viñ

Vement,~ 8c de telle 'ſorte que pluſieurs‘

Habitans étoient déja hors de combat 5- '

les G'renadiers eurent un de leurs Ser

gens‘tué 8c' l’autre bleſſé -3 leur Capi—

taine '-M.Ren~audde Haute Rive fut auſÏ

fi bleſſé peu après. On le porta-au

Quartier de‘réſerve, où étoit M. de'

Biainville , qſui ' obſervoit de-là ce que

deviendroit cette attaque qui ne pou

voit être plus déſavantageuſe qu’elle

l’étoit. ~ -

- Les Troupes,ainfi queles Habitans,

donnoient toutes, les marques dela plus

grande-valeur; mais que pouvoient-ils

_$11
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faire à corps découvert contre un For-î:

dont les pieux avoient une braſſe ~de

roffeur , dont les joints ñétoient dou—

glés par d’autres pieux preſque auſſi ~

gros? De ce Fort bien garni d’hommes

ſor-toit une‘ grêle de balles qui euſſent

_au moins jetté à bas la moitié des attai

quans 1 ſi elles euſſentété envoyées par

gens qui auraient ſçû tirer. Les Enne—

mis étoient à couvert ‘de toutes les en—

t’re riſes des François , 8c pouvoient ſe
déflêndre par les meurtrières de leur

Fort :d’ailleurs ils avoient formé tout'.

autour un toit de paliſſades plates ; ce

toit en outre_ étoit couvert de terre , ce

qui les mettait à l’abri des effets de la

renade. De cette ſorte les Troupes

répuiſerent leurs munitions contre les*

pieux du Fort .ennemi, ſans avoir fait;

autre choſe .que d’avoir trente-deux,

hommes tués 5c p-r'ès jzde ſoiXante— dire;

bleſſés. Du nombre' de' ces derniere

étaient MM. de Luſſer CaPitaine , . de

Noyan Major Généralaôcvneveu du.

Gouverneur. _de Juſan Aide-Major ,

_5c Grondel Lieutenant des Suiſſes : on

les porta au Corps de réſerve , dſoù ,le

général voyant le mauvais ſuccès ;de

cette attaque,fit battre laretraite 6c en.—

~ wp? un gros Détashsmsnt Ppsrlêfzrñ

I
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ÿ‘or‘iſer. Il étoit alors cinq heures du

ſoir ,8c on avoit commencé l’attaque à

une heure 8c demie , ce qui Faiſoit trois

vheures 8c demied’un feu ſi vil" , que

!l’on ſe trouva fort heureux de ' n’avoir

de morts. 8c _de bleſſés que la cinquié—

\ne partie de. ce que l’on devoit en

avoir. Les Troupes rejoignirent le

gros de l’armée,ſans pouvoir emporter

les morts qu’onlaiſſa- ſur le Champ de

bataille expoſés àla fureur de l’Enne

m1. q , l

Preſqu’auſſutôt que l’on ſur arrivé

au Quartier de réſerve , on vit de loin

un Parti de Tchicachas avec le Calu

tnet de Paix 8c upe Lettre qu’ils mon‘

troient 5 ils venoi‘ent d’un—autre Villa-r'

.ſe que celui oùiétoit le Fort. Lorſque_
rançoisſſ les virent , ils crurent que;

c‘étoitun Parti que M. d’Artaguette

_Priſonnier de cette Nat-ion envoyoic

avec une Lettre , de quelque Village,

qu’il pouvoitÿavoir réduit; mais dez

tout cela il n’y avoit qu’une partie des,

vrai, comme on le verra par_ la ſuite:

ces préſomptions étoient fondés ſur ce=

que les Chatkas qui les avoient dé—

couverts, y avoient été, 8c que ce Par--v

ti leur avoit dit qu’ils venoient réſen

ter au Gouverneur le Calumet _ e Paire.

 

Siij
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Ze lui remettre une Lettre d’un Chef

François qui étoit Eſclave. Un des

-Chatkas ſe détacha 8c vint à toutes

jambes apporter cette nouvelle au Gé_

Ïiéral, qui, à l’inflant _lui donna ordre

de les défaire; ils en tuerent’quatre;

‘ les autres prirent la fuite. z

Lorſque l’on ſe fut retiré, on com—

mença par prendre quelques rafraîchiſ

ſemens, 8L tout de luite on ſe fortifia

par un abbatis d’arbres , afin de pou

voir .paſſer la nuit a l’abri des inſultes

de l’Ennemi en ſe gardant’ ſoigneuſe

ment. Le lendemain on s’apperçut que

les Ennemis avoient profité de cette

nuit pour abbatre quelques 'cabannespt‘r

les François pendant l’attaques’ét’oient

mis à couvert pour de ~là battrele Forf;

mais on vit en même-tems la' cruauté

de ces Peuples 'qUand ils ſont *en guer

re. Ils n’avoient pû prendre aucun

François vivant, ils exercerent leur

fureur-ſur les morts qu’on avoit laiſſés

devantî'le' Fort; ce qui mit nos Trou

pes dans une telle rage,'que fi le Géné

ral les eut l’aiſſé faire ,' elles étoient tou—

. tes dans le deſſein de périr ou d’en ti

rer une vengeance proportionnée.

' Le vingt-ſe t lendemain de. l’atta

~ que, 'les'Tchicachas 6c les Chatkas



, de la Louzflane. 4 15

s’eſcarmoucherent , mais ceux—ci ti

roient de trop loin ſur le Fort: cepen

dant il y en eut deux qui s’approche

rent plus près que les autres , quoiqu’ils

‘fuſſent hors de la portée du fufil. Un

'Tchicachas' ſortit du Fort en ſe cour

bant , pour les approcher ſans être ap—

perçu ;lorſqu’il ſe crut aſſez près d’eux,

il tira ſur eux : ces deux Chatkas le

Voyoient faire , 8c ſi tôt que le coup

fut lâché,un d’eux tombaà terre com

me S’il eût été tué, l’autre prit la ſuite

de toutes ſes forces. Le Tchicachas

croyant avoirtué le premier, prit ſa’

courſe 8c vint ſur lui pour lui lever la'

chevelure; mais il en étin encore à

dix pas lorſque le Chatkasſe releva.;

,fit le cri de mort 8c le tua d’un coup

de fuſil; il lui leva la chevelure 8c

l’ap orta à ſa Troupe en triomphe. p

ans la matinée on ſit des brancards

pour porter les bleſſés , les Negre^s fi-_

rent cet ouvrage; on partit ce meme

jour, &les moins bleſſés ſuivirent l’Ar

mée qui alla coucher à une lieue des

Ennemis. Les Chatkas qui ſe dou—

toient de ce qui arriveroit,ſe mirent

en embuſcade dans le petit Bois qui

adoſſoit les François , 8L devinerent

julie , car les Tchicachas aysant vû par

iv
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tir les François, vinrent au nombreneuf pour lever la chevelure aux Fran'

çois morts qui étoient restés près de-lâ;

mais dans le tems qu’ils ſe mettoient

en devoir d’exécuter leur deſſein , les

Chatkas firent une décharge 8c les

tuerent tous; ils leur leverent la che

velure qu’ils apporterth en grande

pompe à l’Armée.

Le lendemain on coucha äune lieu'e

du débarquement ou on arriva le jour

ſuivant: ce ſur là que commença la

querelle du Soulier Rouge avec les Fran'

çois. Ce Soulier Rouge étoit Chef d’un
Villa e de Chatkaſſs , mais ſa nobleſſe

ne s’ tendoit point juſqu’à ſes_ ſenti—

mens; il étoit d’un très-mauvais ca'-,

'ractére ,la diſpute s’échauff'a de façon

que l’on étoit prêt à en venir aux mains

'avec les 'Chatkas , ce qui ſeroit arrivé

file Grand‘Chef de 'cette Nation ne

fût ſurvenu à propos pour’ terminer la
querelle, en caſſant laſſ tête à ce mutin

'd"un coup de pistolèt; M. de Biainvil—

Ie" l’en empêcha, &leur ſit distribuer

de la Poudre 8c des Balles tandis que

les François s’embarquoient : ce Géné

ral joignit l’Armée , qui toutde ſuite

prit le fil'de l’eau pour arriver au Fort

de la Mobile, _8c cle-là à la Capitale_

I
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a’où châcün’ret'ourna chez ſoir * -

Peu après il arrivaà‘ la -n~ou’Velle,Or—~‘

Iéans un Sergent de laGarniſon des il#

linois, qui rapporta que M. d’Arta‘guet-ï

te avoit reçu par M. le Blanc les ordres

de M. de Biainville, qui lui enjoignoic

de ſe trouver au plus tard le dix de'

Mai _aux Tch-icachas avec \tout ce qu’il;

pourroit emmener de Troupes, 6e que‘

lui Général ‘y' ſeroi-tï‘en‘ même—tems;

qu’en conſéquence de ces ordres M.:

d’Artaguette avoit ſi bien pris ſes me-~

ſures, que le neuf de ce mois il étoit

arrivé avec ſaTroupe prés des Tchica-z

chas; qu’il avoit envoyé des Décou—

Vreurs pourreconnoître ſrl’ArméeFran—

çoiſe arrivoit; que tous les jours juſ—

qu‘au vingt il avoit fait l'a même cho

ſe 5 qu’alors ’les Na-türels alliés enten

dant toujours dire qu’on ne découvroit

point les François ,v'ouloi’ent s’en re

"tourneren' leur Pays dès ce jour ou

attaquer les Tchicachas; que M.d’Ar~

taguettè‘ avoit enfin réſolu d’attaquer

les Ennemis le vingt—un, ce qui lui —

avoit d'abord aſſez-bien réuſſi , ayant:

forcé les Ennemis d’abandonner leur

Village 8c leur' Fort; qu’il avoit de

ſuite attaqué un* autre Village avec le

même ſuccès; mais qu’en pgp‘rſuivanc

Y_
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le‘s ſuyards , d’Artaguette—avqit re:

gu \deux bleſſures, ce quiïayant-étéſçû

des_ Naturels.les avoit déterminés à ſe

retirer 8e à abandonner ce Comman—

dant , le R. P. Jéſuite qui les accom

pagnoit , quarante—fix Soldats 8c deux

Sergens zqque pendant tout le jour ce

petit nombre de Soldats avoit ſoutenu

&c défendu ſon [Commandant, qui à la

fin'avoi-tétéforçézdc ſe rendre avec ſa

Troupe; que les Ennemis 'au lieu de

leS-maltraiter, les avoient careſſés 8c

amenés à, leur "Village Où ils les nour

riſſoient‘bien 3. qu’ils avoient traités-8c

guéris les bleſiés dans lÎelpêrance d’ob

tenir-la Paix en les rendant àM de Blain—

ville lorſqu’il ſeroit arrivé :l qu'ayant

appris que les François étoient dans

leur Pays ;ils avoient engagéM. d’Ar

taguette à écrire au Général 5 mais que

cette Députation ayant eu—un mauvais

ſuccès , &apprenant que les François

s’étoient retirés, qu’enfin ne -voyant

plus aucun moyen de rien Obtenir pour

ÿ_ la rançon de çes Eſclaves ,ils les avoient

fait mourir à petit ſeu. _

’Çe Sergent ajouta que pour lui il

avoit_ eu le bonheur de tombera un fi

bon Maître,‘qu_e non-ſeulement il lui

avoitſawé la vie,- ,maië ,encore qu’il,

J
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I’avoi‘t fi bien pris en amitié , qu’il lui

avoit donné la liberté, fourni des vi—

vres,& enſeigné la route pour ſe ren

dre à la Mobile, de peur que quelque

Tchicachas le trouvant unjour à l’écart:

ne le tuât. Voilà ce que ce Sergent

racontoit publiquement, 8c c’est par

lui que l’on a appris la trifle fin de M.

d’Artaguette. '

M. de Blainville voulant avoir ſa

revanche des Tchicachas , écrivit en

\ France pour en avoir du ſecours ainſi

que du Canada: la Cour lui en envoya,

8c d0nna ordre que la Colonie du Ca

nada ſecourût celle de la Louiſiane:

En attendant ces ſecours,M. de Biain—z

ville fit partir‘un gros Détachement

pour la Riviere de S. François , afin

d’y bâtir un Fort , qui ſut nommé de

S. François , comme la Riviere. '

L’Eſcadre qui apportoit du ſecours

de France étant arrivée ,' on_ partit

pour le Fort que l‘on venoit de conſ

truire en remontant le Fleuve S. Louis,

Cette Armée étoit compoſée des Trou

pes de la Marine J de celles de la Colo

lonie , de pluſieurs Habitans , de quan

tité de Négres 8c de quelques Naturels

de nos Alliés. Ces Troupes raſſemblées

en cet endroit,reprirent le Fèeuve 5c le

"l
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remonterent encore juſques à unë peî

\tite Riviere que l’on nomme la Riviere

à Margot 5 elle eſt près de l’écore à

Prud’homme , 8c ce fut là qu’on fit dé

barquer toute l’Arméezelle campa dans

une belle Plaine au pied d’une colline,à

quinze lieues environ des Ennemis. On

ſe _ſortifia par précaution comme on

avoit fait ſur la Mobile 5 on bâtit dans

le Fort une maiſon pour le Comman

dant , des cazernes 8c un magazin pour

mettre les Marchandiſes : ce Fort fut

nommé de l’Aſſom tion , parce que

l'on avoit débarque le jour de cette

fête.

On conſiruifit des chariors 8c des

traineaux 5 on nétoya les chemins pour

tranſporter 8c conduire 16$ canons, les

munitions de guerre 8c les autres cho-.

ſes néceſſaires pour faire un Siège en

regle.Ce ſut là 6c dans ce tems qu’arri-,

va le ſee0urs du Canada ; il étoit comï

poſé de François 8c de Naturels Iro-ï.

quois, Hurons, Epiſingles , Algonkins

8c autres. On vit arriver auſſi tout de

ſuite le nouveau Commandant des Illi

nois avec ſa Garniſon , ſes Habitans 8c

tous les Naturels ſes voiſins qu’il avoit

pû ramaſſer 5 il amenoit auſſi une gran;

de quantité de chevaux.

t...
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Jamais on n’avoit vû,& peutz être ne‘

’verra-t-on jamais dans ce Pays-là une

Armée compoſée de tant de Nations

différentes ni fi formidable ;néanmoins

elle reſia dans ce Camp ſans rien‘entree

prendre depuis le mois d’Août 17 z 9,‘

juſqu’au mois de Mars ſuivant.

Les Vivres qui au commencement

étoient très-abondans , devinrent fi ra—

resſur la ſin , qu’on ſut obligé de man—

ger les Chevaux qui devoient traîner

l’Artillerie 8c toutes les munitions de

guerre &L de bouche 5 enſuite la mala

die ſe mit dans l’Armée.M.de Biainville

qui juſque- là n’avoir point agi contre les

Tchicachas , ſe détermina à prend-re la

voye dela douceur pour eonclurre , 8c

pour ſçavoir à- quoi s’en tenir avec

eux : ainſi vers le l s de Mars, ce Gé—

néraldétacha la Compagnie de Cadets

avec leur Capitaine M. de Coloron ,‘

leur Lieurenant M. de S. Laurent 8c:

les Naturels qui étoient venus avec

eux du Canada : il les envoya contre

les Tchicachas avec ordre de leur

promettre la Paix en ſon nom , s’ils la

leur demandoient.

Ce que le. Général avoit' prévû ne

manq—ua point d’arriver. Dès *que les

_Tchicachas apperçurent les; François
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~ ſuivis 'des Naturels du Canada , ils ne

douterent pas un moment que le relie

de cetteArmée nombreuſe neles ſuivit

dans peu ; ils avoient eu le tems de les

découvrir tous 5 ainſi auſſi—tôt qu’ils les

virent aſſez près ,ils firent des Signaux

de Paix , 8c ſortirent de leur Fort dans

la contenance la plus humble , s’expo

ſant à toutes les ſuites pOur Obtenir la

Paix. Ils jurerent qu’ils étoient 8c ſe

roient à jamais amis inviolables des

François 5 que c’étoient les Anglois

qui les avoient engagés à agir ain

fi ; mais qu’ils étoient brouillés avec

eux à cauſe de cela,& qu’à l’heure pré—

ſente ils en avoient deux qu’ils avoient

faits eſclaves 5 que fi on d'éſiroit d’allerv

les voir , on connoîtroit‘ qu’ils n’étoien

point menteurs. ‘

M. de S. Laurent demanda à y al—

ler 5 il y ſut avec un petit eſclave 5 mais

il auroit eu lieu de s’en repentir, ſ1 les

hommes n’euſſent été plus ſages que

les femmes 8c les filles qui deman—

doient la,tête de ce François , afin que

la guerre continuât ; mais les hommes

ayant conférés enſemble,{conclurent de

le conſerver pour obtenir la Paix des

François en leur livrant les deux An

glois. Les femmes 8c les filles ne riſz
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,quent point à beaucoup près tant que _

les hommes; ceux--ci ſont ou tués dans

le combat ou mis à mort par leurs en

nemis 3 au contraire le pis aller des

femmes &des filles est d’être eſclaves 5

86 tontes tant qu’elles ſont, elles ſça—

vent -à n’en point douter que les ſem

mes &a filles Naturelles ſont plus heu

reuſes étant eſclaves des François qu’é

tant mariées ,Chez elles. M. de S. Lau

rent charmé de ce dénoumentleur pro

mit la Paix au nom de M. de Biainville

8c de tous les François : après ces aſſu

rances ils ſortirent enſemble du Fort ,

furent préſenter .le Calumet à M, de

,Color-on, qui ſacceptaôc leur promit

la-Paix. 'L - . T»

Peu de jours après,il partitavec une

groſſe Troupe de Tchicachas députés

pour. porter le ,Calumet ‘au Général

François 8è lui remettre les-deux_ An

glois eſclaves. Lorſqu’ils‘furent devant

M. de_ Biainville , ilszſe profiernerent

à-ſes pieds f‘& .lui firent les mêmes

protefiations ' de fidélité 8L' d’amitié

qu’ils avoient faites à M. de Coloron;

ils rejetterent_ leur ſaute ſur _les An

glois ;ils dirent qu’ils étoient entiére

ment; brouillés» _avec eux ,- ô; qu’ils

avoientç'pris ces ,deukeci 8c les lui re*:
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mettoient comme étant des ennemis!

ils jurerent de la maniere la plus ſor-te

qu’ils ſeroient à jamais amis des Fran

çois &c de leurs amis , qu’ils ſeroient de

même ennemis des ennemis des Fran

çois3qu’enfin ils leroient la Guerre aux

Anglois, fi' on le vouloit, pour faire

voir qu’ils les rejettoient comme des

. traitres. . ñ

Ainſi fut terminée la guerre des

Tchicachas -vers les premiers jours d’A

vril de l’année I740. M. de Blainville

congédia les Troupes auxiliaires, après

leur avoir fait des Préſens :l il fit raſer

ie Fort de l’Aſſomption qu’il ne croyoit

plus lui être néceſſaire , s’embarqua

avec toute ſon Armée , fit ruiner en

paſſant le Fort de S. François qui lui

devenoit inutile, 8c ſe rendit àla Ca—

pitale d’où il étoit abſent depuis. plus de

dix mois. -

Peu d’annéesaprës, on” ent quelques

démêlés avec une partie' des Cha‘tKas

qui ſuivoient les intérêts du oul‘r'er

Rouge , Prince de cette Nation , lequel‘,

comme a pû le remarquer , avoit eu

une diſpute ña’vec les François dans_la

premiere expédition.“contre lesTchi

cachas. Ce- Naturel , .encore plus inſo-E

lent que pas un de -ſa Nation, prit un
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prétexœ pour éclater 8c faire pluſieurs

ostilirés contre les François : M. de

Vaudreuil alors Gouverneur de la

Louiſiane. ayant appris cet événement

8c ce qui l’avoir occaſionné.fit défenſe

à: tous les François d’aller à cette Na—

tion, 8c de leur traiter aucune arme ni

munition de guerre, afin d’arrêter cet

te émotion en peu de tems &- ſans tirer

l’épée.

M. de Vaudreuil après ces précau-'_

tions,envoya demander au Grand Chef

de toute cette Nation, ſ1, comme le

Soulier Rouge, il étoit fâché contre les

François. Le Grand Cheſ répondit â

M. de Vaudreuil par l’Interprête,qu’i—l

étoit ami des François-z mais ue ce

_Chef , en parlant du Soulier’ ouge',

que ce Cheſétoit jeune &n’avoir point

d’eſprit. Ayant fait cette réponſe,on

lui fit un Préſent 5 maisv il fut fort ſur

pris de ne point voir dans ce‘ Préſent

ni armes, ni poudre, ni plomb, dans

un tems où ils étoient nos amis comme

auparavant. Cette m-aniered’agir,jointe

àla défenſe qu’ils ſçavoient être faite

de leur traiter des armes ou de la mu—

nition redoubla leur étonnement 8c les

engagea à vouloir s’expliquer avec le:

.Gouverneur , qui leur répondit qu’on
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ne leur traiteroit point d’armes ni de'

munitions, tant que le Soulier Rouge

n’auroit point d’eſprit 5 parce que fi on

leur traitoit des armes 8c dela poudre ,

ils ne pourroient , étant' tous freres , ſe

diſpenſer d’en céder une bonne partie

. aux Guerriers du Souliër Rouge. Cette

réponſe les détermina àparler au Vil

lage qui nous inſultoit ; ils leur dirent

que s’ils ne ſaiſoient promtement la

Paix avec lesFrançois,ils leur ſeroient la

Guerre eux—mêmes. Cette menace leur

fit demander la Paix aux François, qui

n’étoient pas en état de ſoutenir la

Guerre contre une Nation aufii nom

breuſe. Ce fut ainſi que la ſage politi

que de M. de Vaudreuil termina cette

Guerre ſans frais 8c ſans avoir expoſé

un ſeul homme.

Fin de la Traffic-’111w derniere Partie.:
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~, entendre : Enfin ‘les Natchez maſſà

z erent impitoyablement tous les Fran—

‘ pois de ce Peg/Ze : Les Natchez pillent

tout fs' croyenz que tous les François

des autres Poſlesflmt détruits de mê—

me, ſuit/ant qu’ils en étaient convenus

- uvecles autres—Nations.:v - - 252

C HÎA P. X V. Suite du Brigandage 'des

—- Natchez : Préparatifs de Guerre c071

tre les Natchez. ‘ . 2 62

C H A P. X V I. Onfait la Guerre aux

NatcheY. \ ’ 2 8 6

CHAP. XVII. Confióíration des Nègre:

'j contre les François .- Leur exécution.

~ . i 304.?
C H A P. XVIII. Ddlructlon des NR'.
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chez par M. Périer Gouverneur de la
Loui la ne. ſi z 1 8

CHAP. X I X. Réflexions ſur ce qui 0c—

caſionne la Guerre dans la Louffiane :

Moyens d’éviter la Guerre en cette Pro

vince .~ Moyens de .c’en tirer avec avan

tage C7' ci peu defrait. 328

C H A P. X X. De l’Agriculture, ou de

la maniere de cultiver ,façonner ô‘fa

briquer les Denrr’er _prop-Es au Com—

merce.: De la culture du Mahiï , du

Ris EJ' autresfruits du Pig-HD” Vers

à Soyez. 341-1 '

C H A P. X X I. Suite de l’Agriculture .

De l’Indigo .- du Tabac .* Du Coton .*

De la Cire : Du Houblon : Du Saf

fran- - 3 54

C H A P. X X I I. Du Commerce que

l’on fait a‘ la Louiſiane .' De celui

qu’on peuty faire : des Marchandiſèr

e cette Province peutfournir en re—

tour de celles d’Europe .' du Commerce

de la Louiſiane avec les Iſles. 3-73

C H A P. XX II I. Du Commerce area

les EſPagnoli .' Des Marchandiſes

Ïu’ils apportent a' la Colonie, fl on les

eur demande .' De celles qu’on peut

leur rendre Cv' qui les flattcnt : Râ‘le—

xions firr le Commerce de cette ro

vince, &1’ ſur les grands avantages que
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.l’Etat ô' les Particuliers peuvent ei

‘ retirer. 3 89_

_,C H A P. X X I V. Guerre des Tchica—

chas par M. de Biaimzille : Premiere

expédition par la Riviere de Mobile :

Seconde expédition par le Fleur/e SJ

Louis: Guerre des Charleas terminée

par la prudence de M. de Vaudreuil.

- 40 IJ*

Fin de la Table de la troiſiéme 6c der-y'

niére Partie.
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‘ ‘Beikas, Tom. II. . 208.'

'Abeille , II. , pdg 14;‘

’Acacia , II. ſſ 40

.Achetchy, Il. ‘2. Qualite' de cette Plante Pour la

Teinture, 6 3

'Adoption d'une Nation par une autre , II. 144

;Agaríc de Noyer , Il. -511

"Agriculture , IH. 34 1:1

Aïaouez , II. ~ 2.41

.Aigle, II. _ 109'

Aigrette , II. ‘ 1 16,

.Alcyon , Il. x zo'

Alibaínons, II. 7-07.

.Allouette ou Bécaffine de Mer , II. 1 [8'

[Amérique (1’) peuplée en partie par les Phœm'cîens ,’

Ill. 73 &ſuiv

'Année, quzind elle commence chez les Naturels, IL'

~ - l, 3 &'4’.Anguillles , II. x ;z

Anglais plus inhumains que les Naturels , Il. 2 1°'

.Apalaches, Il. 208

Apalachine , II. 4s. Uſage de ſes feuilles, Il. 45

"Araignée , Il. " x 07;

'.Arcs , II. 167

Ardoiſe( Carriere d’) I. - 5 lo
.Tome III. ſi T
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Arkanſas, Nation, Tom. II. pdg. 24?

ArkanſaS,Poste François , Il. 290

Aſſeminier, II. zo

Afircnomie, Entretien à—ce ſujet, I. 131 &faim

_Avoine , Il. _ 6

Avoyeles , Nation , Il. 241E

Autorité paternelle très-reſpectable, II, 385

.Auteur ‘(l’) achette une Eſclave Naturelle , I. 82. Il

a diſpute avec un Naturel, I. 86. On lui conſeille

d’aller aux Nacchez, I. 90. Il part pour les Nat-,

chez , I. Il9. Son Habitation en ce lieu, I. 126.‘

Il eſt attaqué d’une ſciatique, I. ”9. Son entre—‘

tien ſur l’Aſi-ronomie , I. !32. Il est guéri de ſa ſcia—

ti‘que par un Medecin Natureltl. 1’36. Il entreprend

.un Voyage dans l’intérieur des Terres —, il choiſit des

Naturels pour ce Voyage , I, 2 r 7. Il part au mois de

Septembre, l. 2.18. Signaùx de l’Auteur pour ce

Voyage , I. 2M.. ll voit de beaux Payſages, I. 2,17.'

Il tue un Bœuf 8E pourquoi, I. ;26. ll fait connoîtro

l’avantage qu’il y a de tuer des ‘Bœufs, au lieu des

' ‘Vache's , I. 2.7.8. Son lit' de Voyage , I. aziz. Il re—

tourne chez. lui , I. 263. Réflexion ſur ce Voyage , I.

:.64

'Atac-apas , Nation , II. . :3 l

,Ayac (Bois) SCS qualités pour la Teinture en jaune ,

Il.. 44

B

B Alize , il est aiſé deſſ creuſer ſon Chenal, I. zs’1

Baptême du Tropique , l. 2.6

Baillze Eſpagnole, Il. gt. Sa Deſcription 8: utilité ,

. ;1,

Batbue , Il. t 15;,

Barre du Fleuve S. Louis , I. 15];

Bâton Rouge , ll. :,67

Bateau des Naturels , dit Pitogue, Il. - 1 87

Baye S. Bernard , I. ' ~ 160

Baye St. Louis ,1. _x 51

/

l
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Baye ſſde la Mobile, Tom. l. pag. 154

Baye de l’Aſcenſion , I. Is ï

Belle—Iſle (.M. de j Officier eſi pris Eſclave , II. 135

Berceau des enſans , II. _ 310

Bête puanee, II. 97

Bluets, ll. 23

Bœuf Sauvage 8c ſa deſcription, II. 66

Bœuſs Sauvages (Chaſſe aux) à la maniere des Eſpa

gnols très-facile 8c avantageuſe , I. 3 I z

Bois blanc , Il. . 43

Bois d’Amourette , 8c ſes qualités z IL 46

Bonite (la) I. 30

Bouleau , Il. '49

Brancard pour porter le Grand Soleil , II. 367

Bras - Piqué découvre la conſpiration de ſa Nation

contre les François , III. 2.44 E7* 2.46

Butor , II. l 1 I 8

Broche: , Il. 154

Broderie des Naturels , II. 1 $4,

Brûlots , II. 1 42

C ,

C Abannage de ſéjour, I. ' 2.34‘

Cabannage 8L ſa conſtruction , II. I7 z

Cadodaquioux , Il. \ 14L

Calumet de Paix , ce que c’eſt , I. !of

Canards d’Inde , II, 1 14. Canard Sauvage, i illid;

Canards branchus , II, 1 15. 8( les Cercelles , ibid

Cailles, II. 127'l

Cameleon , II, :07

Cannes, II. . l 58

Cantarídes (Mouches) II. !46

Canzez (Nation des ) 11. ’zi x
Caoüitas., II. ſſ — 20 7

_CQP François , I. 28

_Capillaire , Il. ’ r 57

Çarançro , II. n l

Cardinal , II. ' 139_

Tij
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Carpe ,‘Tom. II. pag- ! 5'3

Caſſette, 11. x 183

Caſſe—Burgo , II. ~ "73

..Caſiors—gris , leur Village ,‘I. \2.44. l’Auteur ‘les fait

travailler , l. 2.45. Inſpecteur des Caſiors , l. 2.46.
Ces animaux rétabliſſth la brêſiclie qu’on avoit fait

à leur Chauſſe’e, I. 7.47. L’Auteur en tue un ,L 149,.“

Leur deſcription , I. 2.50. Conſtruction de leurs C3."

bannes , l. 2.5 1.Conſiruction de leur Chauſſée, Id'

2.53. Comment ils coupent Bt conduiſent ’le bois à

-leur Village , ibid.

Cédre blancêc rouge , Il, ' ' 3°

~ Cérémonie de la premiere Lune , II. 3 $7

Cerf, II. - ~ ' 68

,Chanvre , Il. 64.

Chatkas , II. ~ ~ z-r 6

Chatkas arrivent aux Natchez , III; 2.83
' Chatôts, Il. ct , z xe.

-Chactchi-Oumas , Il. - 7.2.6

.Charme , Il. 4.3

Chat Sauvage , II. 93

Chaſſe général aux Bœufs’, Iltl. 2 r'o

Chaſſe des Loups, I. ‘ 317

-Chaſſe aux Bœuſs ſur la Riviere S. François , I. 3 r9

;Chataignier , Il. 1-7

Chenal de Manchac , 8L celui de la Fourche , I. '153

Chêne , il y en a de quatre eſpèces ,11. 4 r

.Chenille , H. ~ t 49

Chéraquis , II. - 208

Cheveux (commentils ſe coupent les )~II. 198

,Chevre‘tte , ll. a ;.7

Chavreuil, ( chaſſe au) I. 69

Chevreuil blanc, I. "-2.31

Chouette , Il. ‘134.

Cipre, II. ' _ .30

Cire ( la ) 8c ſa .culture , III, .36$

Cirier 8c ſa deſcription, 1;. ' 36

Fitzçxmier, .ll,- v ' ‘ ' u

1
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-Colapiſſa , Il. pdg, zip
Climat de la Louiſianîe 8c ſa bonté, I. 40

Colibri, ou Oiſeau mouche,& ſa notirriture , II. !41

Commerce de la Louiſiane, III. 277. Avec les' Iſles

Fran‘çoiſes .111.336. Avec les Eſpagnols , III. 38?'

Conceffions , leurs arrivées, I. 167. Leurs établiſſe

mens , Ill. 170

Colllier pom-les fardeaux , I'l. 84. Er pour l’ornementz

l. , 2-9

Congeil de Guerre des Natchez. contre les François

' Il . … 33

C0nſp_iration des Négres. , ‘ 304—

Convoi du Serpent-Piqué , III.v is‘,

Copalm,que l'on nomme en France C0pahu a ſa der'

cription 8c ſes vertus , II. 28 Ô" 2-9

Côquillages , H. p 163’

Corbeau, II. 134.

Corbijeau , Il. 1 2—8

Cormoran , Il. . 1 r‘z’

'Corneille , II. _ 134;

Coroas, Nation, II. zz“

Côte’ de l’Oueſi, I. ‘ 2 zo

Couſin ou Maringouin , Il. _ 14R

Coûreaux , Il. 16'7

Cristal de R0che,I. . p 2.3L]

Cotonier ou Platane , I-I- ' 4'()

Coton , IH. 364.

Crocodile, I. 84 II 87.L’Anteur en tue un d'e r9 pied’e

de long,l. izr.Ses œuſs,II. lot,

Son adreſſe à prendre le Poiſſon , II. lor,

Création de l’homme ſuivant les Naturels, II. 32.9. Et:

celle de la ſomme , ibid.

Culture de la Terre , l’I. ~ I 76

Cures ſurprenantes des Médecins Naturels ,- I, 2.10

Cygnes,ll. 113

Amier, Oiſeau, H. ' 11,9'

Danſe générale, Il. ZZ‘

T a;
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Découvteurs du Voyage dans les Terres , I. pdg. ’22?

Demoiſelles , II. 1 48

Départ de l’Auteur pour France 8c ſon arrivée, III.

_ 399 C* 40°

-Destruction des Naturels , 8c d’où cela provient, Il.

. - . "o 3

Dieu nommé Grand-Eſprit parles Naturels, Dieu le

Créateur Tout-Puiſſant , Il. 31 7

Dindons, II. ”.4

Diodore de Sicile dans ſon V. Livre, prouve la tranſla

tion des Phœniciens dans l’Amérique , Ill. 73

Diſcours du Serpent-Piqué, l. :oz

Díſcoun du Gardien du Temple ſur l’origine cle] Nat

chez, ill. 6 1.

Divorce très-rare, quoique permi-,11. ;az

E

E Aux( les) du Fleuve S'. Louis étant déborde'es ne

rentrent plus dans ſon lit , I. I S 6

Ecotes ( les petits) IL ' q 268'

Ecrévices , II. ’ 157_

Enſans , leur Berceau, Il. 1 ro. Et maniere de les em

mailloter, leur éducation. , r pag.fuiv.

Enterrement du Serpent-Piqué &les cérémonies qui

l’accompagnent, Ill. $7

Ecureuil, les eſpéœs différentes , il. ‘ 98’

Epine dela Paſſion, II. 47

Erable , II. ' 36

Eſpagnol, Tableau de ceux du nouveau Mexique , I l.

~ ’ 7-7 î

Eſprits ou Anges, & autres , Il. ~ 313

Eſquine , ſa deſcription ,11. ST

Efiurgeon , Il. ' Î 63

Etabliflement (premier) des François à la Louiſiane

ſur la Riviere de la Mobile , Il. 27;

.Etabliſſement aux Biioxi , I.“ 169

Etourneaux, Il. 134 Et leur chaſſe ,. pdg-fuir
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Evêque, Oiſeau, Il. pag- 140"

Exercice de la jeun'eſſe, celui de la courſe port les'

garçons., 11.314, 31; Ez- 316. Les deux Sexes ſe

baignent l’Hyver comme l’Eté; 34'7

. F,

F Aiſan , Il. 1‘214'

Faucon , Epervier 8C Tiercelet , Il. ‘ Il I'

Femmes ( lesjentretiennem la paix- , qui regne dans

lEs familles, ll. 38;"

Fertilité de la Louiſiane , même dans le Nord , II. 239'

Fêtes ,leurs inſiitutions , Il. 336

Fêtes ( les)ſonc en même tems Religieuſes 8c Politi~‘

l qu'es , ll. 3,3,

\Fêtes dela premiere' Lune qui commence l’année , Hd

‘ ~/ 3 S f'.

Fêtedu Bled ou de la Toni-ie , Il. 6;‘3

Feu éternel 8e ſon origine chez ces Peuplu , II. 330

Feu (ce) doit venir du Soleil, II. 341.‘L‘Auteur leur

en fait venir du Soleil avec une Loupe , 341;’

Feu( mani-ere de faire du) Il. 1 67,

‘Féves-Apalaches , II. ſ 9E

Filets à pêcher, Il. r 179

Filles, leur émulation, II. 318. Leur liberté du côté'

du cœur , II. 386

'Fifiule lacrymale guérie par les Naturels, I. 20‘7

Flamant, Oiſeau , II. ' ‘1 1 6

Fléches, Il. ‘168

‘Fleurs , II. ’ 64

Fleuve S. Louis, ſon cours, (à ſource, ſa longueur A

~ &c. I. 141 &Niv;

Fol, Oiſeau , II. ' 119

Fort (premier) des François Je la Louiſiane aux Il'~~

linois , I. ç:

Fort des Arkanſas , I. * 6

Fort en terraſſe construit aux Natchez, III. 2.5”.t

_Fort d’Orléans aux Miſſouris ,- L- 304. _

Tit
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Poux-mu ordinaires , 8c Fourmis Mouches, Il.pag. r' ſd *

Frailes , II. ~
6l

Frape-d’abord , Il'. , 1443;

Frégate, Oiſeau, II. ' 118

Frêne , Il. 47.

Froment aux Illinois , I. 351. Méthode pour le ſe'mer,

. . 6
Froid‘ extraordinaire à la Louiſiane , I. a 1 89

Futayes , I. @8-7

G

G Arçons , leur occupation , leur éducation 9 IL

3r8. Erfirir. Leur liberté, II. 3 86

Géographie dela Louiſiane , I. 138 G'filivä

Gibier abondant , I. 2,40 E7' 287

Giromon 8c ſa bonté ,11. I r

.Grand Soleil (le)veut fle tuſier pour ſuivre ſon frere au

Pays des Eſprits, III.
t ' 39

Gtand—goſier, Oiſeau , II. 1 r;

Goilan , II. I 1.8

Grigras ,. Nation ,— IL zu.

Grue , Il. 1 !6

Guerre de Penflzcola , I. ’ ' 93 ETL/iriv

Guerre (premiere) des Natchez , I. x 77. juſqu’à r 85.*

Seconde Guerre des Natchez, I. 193 , 199

Guerre contre les Natchez par M. de Loubois, HL'

2-67- Les Nntchez capíçulent, Ill. 29r.

Guerre contre lEs Natchez par MM. Périer , avec leur

destruction, III, ~ 318 Erſuz‘u.

_Guerre contre— les Tchicachas par M .de Biainville,III.

401. Premiere ech'dition par la Mobile , 405'. Se—

conde expéditíon par le Fleuve S. Louis , IH. 419

Guêpe , il. , ‘ 145

Gueule de Lion (belle fleur de) II. - 67

Gyps découvert, qui annonce une Carriere de PIâ‘

tre , I. z 3,1.
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. H'

HAche: des Naturels , IL ~ pag- \67

Habillement des Naturels , ll. !90. Celui des fem

mes, [9l— Celui das garçons 8( des filles , 19;

Habillement d’hyver , 195"

Habitationdu Roi, 8: ce quelle étoit quand l’Auteur'

en accepta la régie, IH.» v 3-16'

Harangue des Tchítimaçhas l. flo

Haran'gue de la femme favorite du Soleil Serpent-Pi—

qué,lll. 37. Diſcours dela femme favorite du GrandÈ

Soleil, III. 4l. Harangue de la femme favorite du

SerpentaPiqué à ſas enfims , III. SO

Harangue du Député des Padoucas ,-IH. 178-'

Harangue de M. de Bourgmont aux- Padoucas , 1U.-

r 9 g

Harangues diverſes du Grand Chefdes Padoucas à M,

de Bourgmont , Ill. , r9 8 G'fuiw

Hériſſon , 1L roo

Héron , II. . 1 I 6'

Hêtre , II. - ’ 4;

Hibou , II. » 131p

Histoire tragique dEs-Eſpagnols aux Miſlouris. II. 2'46

Histoire tragique du fleur Riter Sergent, de ſa femme'

&deſonfils,I—I. ' zSz

Hommes Naturels , leur prééminences a IL 385'

Hommes barbus mis en fuite par le Conſeil de Mon

cacht—ape’. Portrait 8c habillement de cES Aſiatiques

De leurs Armes , III. ”-4 , ”z Er 11.6'

HOtes ou Mannes , II. r8 z

Houblon , II. S7. Sa culture , HL 371!

Houx ( bois de )IL 4r

Huitres dela Louiſiane , H. ñ 1‘53

' Huitres branchues , IP. ' ?79'

Hyrondell’es , 1L T33"
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~ J

JEu de la pelote très réjouiſſant ;'IL ~ pag- 379

’ Jeûne des Naturels , II. 32.8

Illinois, Nation, II. ~ :17

Illinois,Poſie François, II. . \ * 296

Indigo 8c ſa culture, III. - . 374 &ſuivi

Ifle Dauphine, I. 34. Débarquement en cette Ifle,

*3.5, Elle ſuc nommée Iſle Maſſacre en premierlieu,

8l pourquoi, 3 6. Deſcription de cette I-fle , 38

Iſle à.Corne, I. . . 42

Ifle‘ aux Vaiſſeaux , I. - :3

Iſle aux Chars , _ ibid.

' Iſle‘ aux Coquilles , I. - . _ 44.

Istme qui joignoic l’Afie à l’Amérique , IH. 12.77

K Appa,, Nation, II. À - :4”.

L

L Ac de Maurepas, celui de S. Louis , I~. _. I s;—

Lapin , II. , 94.

ñ Langue( de la ) des Natchez , IL 323

Latanier , ſa— deſcription , II, _ K 48

Laverc, Il. _ ' 14.9

Laurier, II'. x ' . 3'4

Laurier à Tulipe , I‘I- ' ' 34.

Légumes d’Europe, Il.: 14..

Lettres Patences en forme d’Edit , 1‘. 47

Le’zard , I'I. — ICT'

Liane Barbue, I'I- ;4— Ses vertus , ;ç

Lierre terrefire , IL 6 1. Ses vertus,- pag.fldiv.ñ -

.Lin , II. _ ~ ‘ 64

Lit de l’Auteur dans ſon Voyage', celui des Naturels

dans ce même Voyage , I.. z 23's E7‘ ;'36

Lits des—Naturels , Il.. 18! Er 18x

pLoubois (M. de) est nomme' pour commander à la



DES MATIERES’. 443
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'Guerre des Natchez , III. pdg. :.67 &ſuiv—

Iouiſiane( la ) diviſée en haute 8c baſſe , I. 1 67.

Loups , leur eſpèce ,IL 73 &ſuiv

Loupe che’rement vendue au Grand Soleil, IL 34S

Loutre , II. roo

M — ’M
AldeSiam,I. ‘ 33”

vMachine pour remonter les Vaiſſeaux ſur le Fleuve Sa'

Louis contre le vent 8L le courant ,IL 179°,

Machonctchi 8c ſes qualités , II. 45"

Mahiz , ſes eſpéces différentes, ſon utilité', maniere'

~ d’en faire une bonne nourriture, II- 3 a 4 E7' 5. Sa'

culture , IH. , 34D

Maître des Cérémonies avec ſes ornemens, III. s ze'

Manchaque (Chenalde) I. 1‘5 ä

Mangljer , Il. , ' 41:‘

Marais tremblans, I. 17‘5

Marbre rouge jaſpé (découverte d’une carriere de) I.

— r . 310

Mariage dEs Naturels, II. 387. Précaution que l’orr

prend pour ne point faire de mauvais mariages , 388d

Cérémonie du Mariage, 389 &faim Marques que‘

, portentks deux Epoux, H. ;gf

Maríngouin ou Couſin , II. ' — :-4S

Maronnier , II. z 7

Martinet , Oiſeau , II. _ r'zffi

Maflacre du Poste des Natcbez , ce qui y a donné lieu ,'

III. 230.Récit de ce Maſſacre, III'. 2.75. Suite des’

hoffilite’s dEs Narchez , I'll. ‘ 2.6D

Médecine contre le Serpent-à—ſonnettes, II. 60.82.

~ deſcription , ſa qualité ſouveraine, 61. Maniere de

s’en ſervir , ’ ' Mid‘.

Melonñ ordinaire, Melon’ d’eau 8c ſa deſcri -Tion . I'ſ..

1 z. Sa bonne qualité, ſa graine, II. r3. Sa culture‘, ’

.HL , _ 34x;

Mer de l’Ouefl,ce que l’on peut en penſer-;HL 13-5

Meriſier.; II.. ~ ‘ ~ rg»

Merle, IL > XM,

Tvïñ ,
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Mine d’argent , I, pag- 30?.

Mine d’Argent , de Cuivre , de Plomb , I. 3 Z 1"'

Mine _de Cuivre , 1.173. Mine de Plomb. L'z ;6. Mine ’ſi

ſes indices , I. 2 59. Mine de ſer , 260. Mine de char"

bon de terre, 7-6!

Mine d‘Or , ſes indices , I. ’-6‘

Miſſouris, II. 2-47.

Mitchigamias , II. 243"

Mobiliens , II. 2.13. Etabliſſement François, II. 2‘53_

Moncacht-apé inſiruit les Peuples du Nord pour détrui

re les Japonois qui y venoient, II‘I. l 7-7"

Mort du Soleil le Serpent-Piqué 8c ſon lit de parade,

III. 35. Victimes qui doivent ſuivre ee Prince , III

_ 44 &ſuiv

Moru'e , II. 1 6;

Mouches différentes , IIÏ. 146 , 147 , 149;

Mouſquites , 149,'

Moucles ou Moules , If. 1 62.‘ ‘

Moulins des Naturels , II. :76

Moyen , (il ell un) de creuſer le'Chenal'de la Balize ,E

II.. :.57
Mûrier , H. N' ſi zz'

N Actchitoches , Nation , H. 24D’

Nactchitoches , Poste François , II. s . Z72,

Natchez , 11.221. Leur étendue, II. 338'

Natchez- , Poste François , I'I'. 2-79

,Natchez (les). entreprennent de ſurprendre M. des.

Denis , mais au contraire il les ſurprend , III. 2.7l

Natchez. (les) ſont détruits par MM. Périer, IH. 326T

8c ;2.7

Naturels, leurs bonnes qualités, I. 88. Il eſi difficile“

_ de les convertir, I~. 123. Leur ſcience dans l'a Me'

decine , I. :ro

Naturels, leur portrait, H. 30-8. Leur Police 31.4. Et

comment s’exercent les jeunes gens des deux ſexes ,.

ibid. Leur croyance , leur priereæ , 81 leurs ſitperſii—

, tions, II. 407.ñLeur courage , 403. Leur caractére,

ſi,
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'409; Leur boiſſon , ibid. Comment ils déclarent la

Guerre , II. 413. Leur Conſeil de Guerre , 4—14_- _EZfl

leur Ambaſiade , ibid. Suites fâcheuſes des hoſtilites

pour ceux qui en ſont, 4x;- Leurs Troupes Aum

liaires, 41 6. Calumet de Guerre , 41 3

Naturels , leur viſite 8a leur ſalut, III. 6. Leur conver

ſation , 7. Leur nourriture en grains , 8. En viande ,È

& maniere de conſerver leur viande, 7.0. Leurs Re

pas 8c leur régime dans la maladie, 12. Lear boxſ—

ſon , leurs jeunes ſemblables aux Hébreux , I 3

Naturels, leur habillement ou parure de Guerre II.

42.0. Repas de Guerre 8c viande de ce repas , 42.!-

~ Harangue d’un vieux Guerrier pour les encourager

à aller àla Guerre , 42.2.. Fauſſe allarme , 4 24- P0'

teau de Guerre , 42.5'. Danſe de Guerre , 426. At:

taque par ſurpriſe, 427. Des femmes 8c enfans qur

ſont faits Eſclaves , 42.8. Ils tâchenr d’avoir un hom

me ennemi vivant, pour le faire mourir au Cadre z

i—bid. On coupe la chevelure au Patient, 4z9. On les

brûle à petit ſeu , 430. Fermeté des Guerriers dans

les tourmens, 431. Deſcription du tableau hiéro

glyfique qu’ils laiſſent après l’action, 432. Deſcríp~'

tion de leurs Forts , 43 ;L

Naturels (les) jouent à la Perche, III. 2.. Jeux des ſem

mes , 4. Jeux des garçons , z. Vénération qu’ils ont

pour les morts,leurs Tombeaux,zo. Leurs Temples,

21. Ce qu’ils penſent du déluge, 27

Nobleſſe des Natchez 8c ſon origine, II. ~ 334

Nobleſſe des Natchez \uſage ſingulier de Perpe'tuer la

Nobleſſe , II- 393 Gſuiv.

Nouvelle Orléans, ſa ſituation 8c ſa deſcriprion, II.

_ 1606* 162.

Noiſettxer, II.
26

Noyers de pluſieurs eſpecesJ. 26’. Autres eſpèces , II.

0 7-4 SC L9'

OIſeaux 8c_ la beauté de leur ramage , I. 240

,Oiſeaux aquatiques, leur bruit la nuit‘, L ?4‘
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pmemenc des FetES, II. 187. Ornement des Guer~'

fiers , 1 90—, Ornement des Souverains , I9 r

Ortolan , IL‘ ~ 1 2.7"

Granger, II. u

Orge , II. — 8'

Orme , II. 7 43'

Oueſt (du côté de 1’) plus fertile que celui de l’Est, IÏ.

z 3 ov

_Origine des Natchez 8e des Peuples qui habitent la cô—

te de l'Ouefi de l’Amérique , dansla Zone torride 8C—

' \'rers le Sud , III‘. ‘ 78

Origine des Mexiquains 8c xcles Pérouviens , III. 80

Origine des Naturels du Nord de l’Amérique , III. 1 3 1

Oſages, IL 2,45

Othouez , II. z; x

Ouachas , Il. ' 2.30‘

Ouachitas, II. ~ . 7-43

Oufé-Ogoula , Il'.. 2‘26'

- Oumas , II. 219. Etabliſſement François, - 267

Ours,ſa nourriture ,IL 77. Il ne mange point de chair,,

.‘ 7S. Fait qui' prouve qu’il n’eí’c point carnacier, 79.

' - Iicourc ſur le Chaſſeur qui l’a bleſſé, 80. La chair

-- des Ourſon.: eſi très—bonne , 83. Ils arrivent maigres

. 8c pourquoi, 84. Ils ſont impolis, ils ſe èabannent,

86. Chaiſe des Naturels aux Ours, 87.Utilité de’

_ cette Chaſſe, ſon huile , 88

Oyes Sauvages , II. P' r r4'

P Acane,eſpéce cle Noix petite &longue z Il’. j :“6

Pac bca—Ogoula, II. 2 I 4.. Etabliſſement Françors près

d’eux , II. _ 27 ç

Padoucas , II. 2.5 r;

Paix (Calumec de) ou Ambaſſade des Téhitimaehas,
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Panis-blancs , l'I. ibid.

Pape , Oiſeau ,IL 139

Papillons , II. 144.
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Pataíla , Poiſſon ,IL il S6

PatarES , I~I. 9. Leur culture , 8m. II. 10

Peaux , IL ’168
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Pêche~Martin , H. ' _I I 7
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Perroquet , IL ' Iz 8
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Piacminier,, II. _ '1 8
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Pied—verd, II. H7'

Pichou ,IL 97:
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Piqueures en deſſein des Naturels , II. 196 &fuir/4

Pie , II. ’ - I 34.

Pierres à bâtir, I. - ' 2 8 3-‘

Pierre tendre , mais ſemblable au Porphire , I; ‘326,

Pigeon Rar-\ier , Il.. 12.9. Dommage qu’ils ſont , chaſſe

des Dames à cet Oiſeau, 130. Leur quantite' prodi

gieuſe , 13 l. Leur inſtinct ,. 13 z,

Pin (arbre-du) Il» — 34

Pioche , IIr , 175

Pirogue , ce que c’eſt, 1'. 1 O7
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S'Affran, III. 872'

Salpêtre , II. :93

S. Dénis part pour le nouveau Mexique , I. I z. Son ma

ria e avec une Eſpagnole , r 6. Son entrepriſe man—

quee 85 pourquoi, !8. Il eſt mis en priſon , 20.1!

ſort ſurcivemcnt de Mexico,~ 27.. Son retour à la

Louiſiane , ibid- ,

Salspareille , II. 56

Sardine , II. ;157
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, Soye, III. 366
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Sureau, II. . ~ 48_
. T l é
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Tigre , II. po

Tilleul, II. ' 43
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Troniou ,Oiſeau , II. t I 43

Tro i uc , I. :6. P il V, A

V Entſis aliſé’s,_I. 28

Nets-à-Soye , II. 144. Lesſexpe’riences que l’on en a

faites, III. _ 349

Vers- :Ii-Tabac , II. ' 144.
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Volaille d’Europe , II. . _ k 314;
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APPROBATION;

I’Ai lû par l’ordre de Monſeigneur le Chancelier;

- un Manuſcrit intitulé : Hiſîoire de laLoui/ialze, par

M. le Page du Pratz. L’hifloire d’un' Pays auffi intéreſi'

ſant pour la France que la Louiſiane ne peut être que

favorablementreçue du Public , 8c il me paroi: qu’elle

le doit être d’autant plus que l’Auteur à demeure’ long

t‘ems dans ce Pays z qu‘il à'vêcu avec les Sauvages,

qu’il a vû par lui-même la plûparc des événemens qu’il

rapporte; ce qui l’a-mis en ét’at de conſtater, de \ve'râ

fier, ou de détruire les notions que nous avions déja

ſur cette vaste Contrée. A Paris le zz. Février 1758.

G- U E’T A R D.

 

PRIVILEGE DUſſROI.

O UI S , ~par la Grace de Dieu Roi de France 8c"

de Navarre ; à nes ame's 8( féaux Conſeillers , les

Gens tenans nos-Cours de Parlement’, MES. des Re

quêtes ordinaires de nocre Hôtel, Grand Conſeil, "ré-E

vôt de Paris , Bailliſs , Sénéchaux, leurs Lieutenans

Civils 8c autres nos Jufliciers qu’il appartiendra , Salut.

Notre amé le Sieur LE PAGE Du PRATZ. Nous a fait

eXpoſer qu’ildeſireroient faire' imprimer 8e donner au

Public un Ouvrage qui a-pour titre :Hi/?Dire dela Loui-ï
fiane: s’il nOUS plaiſoit lui accorder nos Lettres dſie Pri

vilège pour cc néceſſaires. 'A crs causes,voulant favo

rablement traiter 'l’Expoſant, Nous lui avons permis 8c

permçttons par ces Préſentes T de ſaire ,imprimer ledit;

Ovrage autant de fOÎs que bon lui ſemblera,& de le ſai

xe vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant~

le tems de fix années conſécutives , à compter du jour

'de la datte des Préſentes. Eaiſons défenſes à tous Impri

meurs è _Libraires z, 8c autres perſonnes de quelque qua-5

AN



"lité &condition qu'elles ſoient, d’en introduire _d'inî-u,

preſſion étrangere dans aucun lieu de notre obéiſſance ä

comme auffi d’imprimer ou faire imprimer, vendre)

faire vendre,débiterni contreſaire ledit Ouvrage 7 ni

d’en faire aucuns Extraits ſous quelque prétexte que ce

puiſſe être , ſanle permiſſion expreſſe __& par écrit dudit

Expoſant , ou de ceux qui auront droit de lui , à_pei-,

ne de confiſcation des exemplaires contreſaits, de _trois

mille livres d’amende contre chacun des contrevenans;

dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris"

8L l’autre tiers audit Expoſant, ou à ceux quifauroienc

droit de lui, 8c de tousdé—pens, dommages 8c intérêts : à

la charge que ces Préſentes ſeront enregiſirées tout a!

long ſur le Regiſire de la Communauté—des Imprimeurs'

8c Libraire-:de Paris , dans trois mois dela datte d’i

celles; que l’impreſſion dudit Ouvrage ſera faite dans'

notre Royaume, &-non ailleurs , en bon papiers: beaux

caracteres, conformémentà la feuilleimprimée 8c acta-r

cbée pour modéle ſous le contreſcel des Préſentes;

que l’lmpétrant ſe conſormera en tout aux Réglemens

de la Librairie , 8c notamment à celui du io Avril

I725' ; qu’avant de l’expoſer en vente , le Manuſcrit:

qui aura ſervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage;
ſi ſera remis dans le même-état où l’Approbation y aura

été donnée , ès mains de notre très-cher 81 féal Cheva

lier Chancelier de France , le Sieur de Lamoignon :

8c qu’il en ſera enſuite remis deux Exemplaires dans

.notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre , 8c un dans celle de notredit très

.cher 8( féal ClievalierChancelier de France,le Sieur de

-Lamoignon, le tout à peine de nullité des Préſentes.

'Du contenu deſquelles vous mandons 8c enjoignons de

faire jouir ledit Expoſant 8( ſes ayans-cauſe , plei—

.nement 8( paiſiblement, ſansſouffl-i': qu’il leur ſoit fait

aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie

des Préſentes _qui ſera imprimée tout au long au com—

mencement ou à la fin dizcit Ouvrage ,ſoit tenue Pour

dûe-ment ſignifiéc; 8c qu’aux copies Collatic-nríées par
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runîde nos ames &' ſéaux Conſeillers Sécrétaireſis, foi .

ſoit ajoûte'e comme à l'original. Commandons au pre

mier notre Huiſſier ou Sergent ſur ce requis , de faire

pour l’exécurion d’icelles, tous actes requis 8c néceſ

ſaires, ſans demander autre permiſſion , Br nonobſiant

clameur de Haro , Charte Normande, 81 Lettres à ce

contraires. Car tel eſt notre plaiſir. DOM-É à Verſailles

le deuxiéme four du mois de Mars, l’an dc grace mil '

ſept cent cinquante—huit , 8( de notre Regne le quaran

te-troiſiéme. Par le Roi en ſon Conſeil , LE BEGUE,

Regiflréfur le Regiſtre XIV. de ;7a Chambre quale

'des Libraires Er Imprimeurs de Parir , N°. 308 , jbl.

:79 , conſbrmément au Reglement deÎ 1723 , qui fait

définjè: , Art. a. d toutesperjſbnnes de quelque quali

té Er condition qu'elle: ſbienz . autre: que ler Libraire:

(,- Imprimeur: , de Vendre , débiter Er flzire afficher au—

cuns Livrer, pour ler vendre en leur: nomr,ſhit qu’ils .T'en

diſent les Auteur: ou autrement, Ô' d la charge [Ie-four

ni,- ,i laſufdire Chambre neuf exemplaire: prejï‘rit: ar

l’Art. 108. du même Réglement. APM-is, cubic”

1 .71-3-—

Signé, P. G. LE !WRÇŒR , Had-'04...,

“\


